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leurs vufes, leurs Cruaniés ; Nature 
du Pays habitt par les Mañacicas, 
leur Caraëtére , leur Genie, leur. 
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Religion , leurs Cérémomtes, leurs 
Contumes , autorité de leurs Caci- 

| gwes, forrne de leur Gouvernements 
Meurs © ufages des }arocotas. 

| Ans le cems queles Por 

| cugais hrent la conquête 

ël du Bréfil ils y érablirent 

= ? = CL] 

* plufieurs Colonies , une 
entr'autres, qui fe nomme Piranli- 
pinga ; OÙ, COMME d’autres l’appel- 
lénc, la Ville de Saint Paul. Ses ha- 


birans qui navoient point de fem- | 
mes, en prirent chez les Indiens: | 
De ce mélange naquirent des en- | 
fans qui dégenererent dans la fuite, | 
& dont les inclinations & les fen- | 
timens furent bien Sie à la | 
candeur , à Ja générofité & aux ! 
autres vertus de la Nation Portu- | 
guaife. Ils tomberent peu à peu ! 
dans un tel décri par le déborde-. 
went: de, leurs. mœurs ,, queues 


Villes voifines auroient çru fe per=| 
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dre de répucation, fi elles euffent 
continué d’avoir quelque commu 
nication avec la Ville de Saint Paul; 
& quoique fes habitans fuflent ori- 
ginaires Portugais , elles les juge- 
rent iñdignes "de porter un nom 
qu'ils déshonoroient , & les appel- 
lerent Afamelns. 

Leur Ville devint l’azile & le re 
aire de quantité de brigands, foit 
is , {oit Hollandois, foit Ef- 
pagnols, &c. qui en Europe sé- 
totent dérobés aux fupplices que 
méritoient leurs crimes , ou qui 
cherchoient à mener impunément 
une vie licencieufe, La douceur «w 
climat , la fertilité de la terre qut 
fournit toutes les commodités de 
la vie, fervoit encore à augmenter 
leurs penchans pour toutes fortes 
de vices. ; 
Du refte il n’eft point aifé de les 
réduire, Leur Ville eft fituée à treize 
lieues de la mer fur un rocher ef- 
carpe environné de précipices. On 
n'y peut grimper que par un fentiér 
fort étroit , où une poignée de gens 
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arréteroit une armée nombreufe * 
au bas de la montagne font quelques 
villages remplis de marchands , par 
le moyen defquels 1ls font leur com- 
merce. Certe heureufe ficuarion les 
entretient dans amour deslindé- 
pendance : aufli n’obéifient-ils aux 
Aus & aux Ordonnances émanées 
du Trône de Portugal , qu’autant 
qu'elles s'accordent avec leurs inté- 
rêts ; & ce n’eft que dans une né- 
ceflité preflante , qu’ils ont recours 
à la proteétion du Roi. 

Ces brigands la plüpart fans foi 
ni loi, & que nulle autorité ne pou- 
voit retenir, fe répandoient comme 
un torrent débordé fur toutes les 
terres des Indiens , qui n'ayant que 
des fléches à oppofer à leurs mouf- 


quets, ne pouvoient faire qu’une foi- 


ble réfiflance. [ls enlevoient une in- 
-finité de ces malheureux, pour les 
réduire à la plus dure fervitude. 
On prétend que dans lefpace de 
cent trente ans, ils ont détruit ou 
faitefclaves deux millions d’Irdiens, 


& qu’ils ont dépeuplé plus de mille 


DOBSERVATIONS 
lieues de pays jufqu’au fleuve des . 
Amazones. La terreur qu'ils ont 
répandue parmi ces peuples, les a 
rendus plus fauvages encore qu'ils 
ne l’étoient, & les a forcés ou à fe 
cacher dans les antres & le creux 
des montagnes, ou à fe difperfer de 
coté & d'autre dans les endroits les 
plus fombres des forêts. 

Les Afamelus voyant que par 
cette difperfion leur proye leur é- 
chappoit,eurent recours à une rufe 
diabolique qui leur réufit. Trois 
d’entre eux fe déguiferent en Mif- 
fionnaires ; & à la faveur de ce dé- 
 guifement , il ne leur fut pas bien 
difficile «d'attirer à eux une foule 
d’Indiens : Hs leur firent de petits 
_préfens ; & après avoir gagné leur 
confiance , ils leur perfuaderent de 
quitter leur miferable retraite, pour 
fe joindre à d’autres peuples , & 
former avec eux’ une nombreule 
peuplade , où 1ls feroient plus en 
füreté. Après les avoir aflemblés en 
grand nombre, ils les amufoïent 
juiqu'à l'arrivée de leurs troupes; 
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alors ils fe jettoient fur ces mife- 
rables , les chargeoïent de fers, 
& les conduifoient dans leurs colo- 
nies. C’eft ainfi que dans moins de 
cinq ans 1ls enleverent plus de trois 
cens mille Indiens ; mais ces in- 
fortunés périrent prefque tous ou 
de mifere dans les voyages, ou des 
mauvais traitemens , qu’ils rece- 
voient de ces \laïîtres impitoyables, 
qui les furchargeoient de travaux, 
foit aux mines , foit à la culture 
des terres , qui leur épargnoient les 
alimens,& qui les faifoient fouvent 
expirer fe les coups. C’eft cette 
cruauté des Mamelus, qui a déter- 
miné le Roi de Portugal : à armet 
Jes Indiens, pour défendre leur pays. 
Ils font toujours prêts à marcher au 

remier ordre du Gouverneur; & 
ils fe font rendus fi redoutables , 
que les Afamelus n’ofent plus gué- 
res fe préfenter devant eux. 

Non loin des Afamelns habitent 
les Manacicas. Cette Nation eft 

artagée en un grand nombre de 
Village qui font f itués vers leNord, 
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entre de grandes forêts.fi épailles, 
qu'à peine y voit-on le Soleil. Ces 
bois vont de l'Orient à l'Occident, 
&fe terminent à de vaftes folitudes, 
qui font inondées la plus grande 
partie de l’année. 

La terre y eft abondante en fruits 
fauvages : on y trouve quantité 
d'animaux farouches, entre lefquels 
il y en a un d'une efpéce finguliere ; 
on le nomme Famacofio. Cet animal 
refflemble au finge par la tête , & au 
chien par le corps, à la réferve qu'il 
eft fans queue. C’eft de tous les ani- 
maux le plus féroce & le plus lé- 
ger à là courfe ; de forte qu'on ne 
peut guéres échapper de fes griffes: 
fi lon en rencontre quelqu'un en 
chemin, & que pour fe dérober à fa 
fureur on monte fur un arbre , 
animal poufle un certain cri; & 
à l’inftant on en voit plufieurs au- 
tres, qui tous enfemble creufent la 
terre autour de l'arbre , le déraci- 
nent & le font tomber. | 

Les Indiens ont trouvé le fecret 
de fe défaire de ces animaux. Ils 
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s'aflemblent un certain nombre, 6 
forment une forte paliflade dans la- 
queile ils fe renferment : puis ils 
font des cris, ce qui fait accourir 
ces. animaux de toutes parts ;*®& 
tandis qu'ils travailient à fouir la 
terre , pour abattre les pieux de la 
palllade , les ! ndiens les tuent fans 
aucun rifque à coups de fiéches. 
Tout ce pays eft arrofé de rivie- 
res fort pciflonneufes, qui fertilifent 
ces cerres,&rendent les moiflons fort 
abondantes Ces Indiens ont le teint 
.+ , . 
olivâtre, & font du refte bien pris 
dans leur taille 11 régne quelque- 
fois parmi eux une maladie aflez 
extraordinaire ; c’eft une efpéce de 
Jépre qui leur couvre tout le corps, 
& y forme une croûte femblable à 
lécaiile du poiffon : mais cette in- 
commodité ne leur caufe ni douleur 
ni dégout. Ils font aufi vaillans 
que les Chiquites ; anciennement 
même ils ne formoient tous enfem- 
ble qu’une feule Nation : mais les 
troubles & les diflenfions qui s’éle- 
verent parmi eux, les oblgerent 
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de fe féparer. Depuis ce temps-là, 
par le commerce qu’eurent ces peu- 
ples avec d’autres Narions , leur lan- 
gage fe corrompit enttérement ; li- 
dolâtrie inconnue aux Chiquites 
sintroduilit parmi eux , de même 
que l’ufage barbare de manger la 
chair humaine. 

11 y a de l'art dans la difpofition 
de leurs Villages ; on y voit de 
grandes rues, des places publiques, 
trois ou quatre grandes maHons par- 
tagées en fales & en plufieurs cham- 
bres de fuite :c'eft où logent le 
principal Cacique & les Capitaines. | 
Ces maifons font deftinées aufli aux 
Affembiées publiques & aux feftins, 
& fervent deTemples à leurs Dieux. 
Les maifons des particuliers font 
conftruites dans un certain ordre 
d'Architecture qui leur eft propre. 
Ce qui furprend , eft quils n’ont 
point d'autre outil que des haches 
de pierre, pour couper le bois & le 
mettre en œuvre. 

Les femmes s'occupent avec grand 
foin à fabriquer des toiles,& à faire 


fo RECUEIL 

tous les uftenfiles du ménage, aux- 
quels elles emploient une terre pré- 
parée de longue main. Les vafes 
qu'elles travaillent avec cette terre, 
font fi beaux & fi délicats , qu’à en 
juger par le fon, on croiroit qu’ils 
font de métal. | 

Leurs Villages font peu éloignés 
les uns des autres ; c’eft ce qui faci- 
lite les fréquentes vifites qu'ils fe 
rendent, & les feftins qu'ils fe don- 
nent trés-fouvent , où 1ls ne man- 
quent guéres de s’enivrer. Dans ces : 
cérémonies publiques, le cérémonial | 
Indien donne la place d'honneur 
au Cacique.Les A14pono, ou Prêtres 
des Idoles, occupent la feconde pla- 
ce; les Médecins font au troifiéme 
rang , après eux les Capitaines, & | 
enfuite le refte de la Nobleffe. 

Les habitans de chaque Village 
rendent à leur Cacique une obéif- 
fance entiére. Ils bâtiflent fes mai- 
fons , ils cultivent fes terres , ils 
fourniflent fa table de ce qu'il y a 
de meilleur dans le pays ; c’eft lui 
qui commande dans tout le Villa- 
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ge, & qui fait punir les coupables. 
Les femmes font tenues à la même 
obéiffance à l'égard de la principale 
femme du Cacique ; car il peut en 
avoir autant qu'il lui plaît. Tous lui 
payent la dixiéme partie de leur 
pêche ou de leur chafle ; & ils ne 
peuvent y aller fans avoir obtenu fa 
permiflion. | 

Le Gouvernement eft héréditai- 
re: on y prépare de bonne heure 
le fils aîné du Cacique, par lauto- 
rité qu’on lui donne {ur toute la 
jeunefle ; & c’eft comme un appren- 
tiflage qu'il fait de la maniere de 
bien gouverner. Quand il eft par- 
_ venu à un âge mur & capable du 
… #animent des affaires , fon pere ie 
_ démet du Gouvernement, & il lui 
en donne linveftiture avec beau- 
coup de cérémonie : tout dépofledé 
- qu'il eft, on n’en a pas moins d'af- 
fection & de refpect pour lui. Quand 
il vient à mourir , fes obfeques fe 
font avec grand appareil. Son fé- 
pulcre fe place dans une voûte fou- 
gerraine bien murée, afin que l’hu- 
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midité n'altére pas fi-tôt fes offe- . 
mens. 

Le Pays des Afanacicas forme une 
_efpéce de l'yramide qui s'étend du 

Midi au Nord, & dont les extré- 

mités font habitées par ces Indiens. 
Au milieu font d’autres Peuples 
auf diflérens par la langue qu'ils 
parlent , qu'ils fe reflemblent par 
la vie barbare qu’ils menent. 

À la bafe de la pyramide font à 
l'Orient les Quimonocas, & à lOc- 
cident les Tapacuras. Le côté du 
Nord , en laiflant au-delà les ?i- 
zocas & les Paunacas , eft environné 
de deux rivieres nommées Pora- 
quiflimo & Qununaca , dans lefquel- 
les fe jettent plufeurs ruifleaux, qui 
portent la fécondité dans toutes les. 
terres. Les premiers villages vers. 
VOrient font ceux des Qwirinucas : 
vers l'Occident fe trouvent ceux 
de Qounaaca ; & en tirant de-là vers 
la pointe de la pyramide au Nord, 
on rencontre les Quimlicas Les 
Zibacas qui n’en font pas fort éloi- 
gnés , ont fçu toujours fe préferver 
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. des irruptions des Afawelus. Entre 
l'Orient & le Septentrion on trouve 
les Purabacas , les Quiziacas , les 
MNaquicas, & les Mapafinas, Nation 
fort brave , mais qui a été détruite 
en partie par une forte d’oifeaux 
nommés Perefincas qui vivent fous 
tèrre, & qui n'étant pas plus gros 
qu'un moineau, ont tant de force & 
font fi hardis, que voyant un In- 
dien , il fe jettent fur lui & le tuent. 
Vis. à-vis de ces peuples font les 
Mochozuus qui vên: tout nuds; les 
femmes mêmes n’ont qu'une ban- 
delette qui leur pend du col pour 
y attacher leurs enfans Les Tapa- 
curas qui s'étendent entre l'Occident 
& le Seprentrion, font également 
nuds,& fe nourrifient de chair hu- 
maine. Près de-là font les Boures. 

Pour ce qui eft de la Religion de 
ces, peuples,& des cérémonies qu'ils 
y cbfervent , il n’y a point dans 
toutes ces Indes Occidentales de 
Nation plus fuperftitieufe ; ils pas 
xoiflent avoir cependant quelque 
‘idée confufe du myftére de l'Incar- 
nation. 
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C’eft une tradition parmi eux ;. 


que dans les fiécles paffés une Dame 
d’une grande beauté conçut un fort 
bel enfant fans l’operation d’aucun 
homme,, que cet enfant étant par- 
venu à un certain âge, opéra les plus 
grands prodiges,qui remplirent toute 
la terre d’admiration ; qu’à certain 
jour ayant raflemblé un grand peu- 
ple , il s’éleva dans les airs, & fe 
transforma en ce Soleil que nous 
voyons. Son corpseft tout lumineux, 
difent les Z14por0, ou Prêtres des 
Idoles; & sil n'y avoit pas une fi 
grande diftance de lui à nous, nous 
pourrions diftinguer les traits de fon 
vifage. 

Il paroît très-naturel qu'un fi 


grand perfonnage fût l’objet de leur 


culte ; cependant ils n’adorent que 
des Demons,quis’apparoiflent quel- 
quefois à eux fous des formés hor- 


ribles. Ils. reconnoiflent une Trinité 


de Dieux principaux , qu'ils diftin- 


guent des autres Dieux,qui ont beau-. 
coup moins d'autorité. Ils nomment . 
le Pere Omequeturiqui, ou bien Fra 
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gozorifo. Le nom du Fils eft Urufara; 
& lEfprit fe nomme Urwpo. Cette 
Vierge qu'ils appellent Qwipoci, eft 
la Mere du Dieu Urufana, & la. 
femme d'Uragozorifo. Le Pere parle 
d'une voix haute & diftinéte ; le 
Fils parle du nez, & la voix de 
Dur eft femblable au tonnerre. 
Le Pere eft le Dieu de la Juftice, 
& châtie les méchans ; le Fils & 
lEfprit, de même que la Déelle, 
font la fonction de mediateurs, & 
intercedent pour les coupables. 

C’eft une vafte falle de la maifon 
du Cacique, qui fert de Temple aux 
Dieux. Une partie de la falle fe 
ferme d'un grand rideau; & c’eft 
R le Sanctuaire, où ces trois Divi- 
mités qu'ils appellent d’un -nom 
commun Tirimaacas, Viennent re- 
cevoir les fiommages des peuples, 
Sc publier leurs Oracles. Ce Sanc- 
tuaire n’eft acceffible qu’au principal 
-Mapono : car il. y en a deux ou trois 
autres fubalternes dans chaque vil- 
Jage: mais il leur eft défendu d’en 
approcher fous peine de mort, 
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C’eft d'ordinaire dans Les tems des 
aflemblées publiques,que ces Lieux 
fe rendent dans leur Sanctuaire. Un 
grand bruit dont toute la maïfon re- 
tentit, annonce leur arrivée. Ces peu- 
piles qui paflent le tems à boire & 
à danfer, interrempent leurs plaïfirs, 
& pouflent de grands cris de joie 
pour honorer la préfence de leurs 
Dieux. »Tara Equize , difent-ils ; 
>» c’eft-a-dire ; Pere , êtes-vous déjà 
» venu ? Ils entendent une voix,qui 
» leur répond Paxitoques : elle veut 
» dire; enfans,courage : continuez 
» à bien boire , à bien manger & 
» à bien vous divertir ; vous ne 
» fauriez me faire plus de plaifir, 
» J'ai grand foin de vous tous ; c’eft 
» moi qui vous procure les avanta- 
» ges que vous retirez de la chaffe 
» & de la pêche; c’eft de moi que 
» vous tenez tous les biens que vous 
> poñédez, | di 57:50 
A près cette réponfe,que ces peu- 
ples écoutent en grand filence: & 
avec refpect , ils retournent à leurs 
danfes & à la Chicha qui eft leur 
boiflon, 


L. 
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boiflon ; & bien-rôr leurs têtes étant 


| échautées par l’excès qu’ils font de 


cette liqueur , la fèce fe termine par 
des querelles, par des Bleflures, & 
par là mort de plufeurs d’entre 
eux 

Les Dieux ont foif à leur tour, 
& demandent à boire. On prépare: 
des vafes ornés de fleurs : & on: 
choifit l'fndien & l'Indienne qui 
font le plus en veneration dans le 
village, pour prélenter la boiflon. 
Le Afapono entrouvre le coin du 
sideau , & la reçoit pour la porter 
aux Dieux; car 1l ny a que lux 
qui foit leur confidenr, & qui ait 
droit de les entretenir. Les offrar- 
des de ce qu'on à pris à la chalie 
& à la pêche, ne font pas oubliées, 

Quand ces peuples-fone au fort 
de leur ivrefle & de leurs querelles, 
le Afavono fort du Sanduate,, & 
leur impofant filence, il leur annonce 
qu'il a expofé aux Dieux leurs be 
foins; qu'il en a: reçu des réponfes 
des plus: favorables ; qu'ils feur pro 


mertent toutes: (Bios de: profperités, 
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de {a pluie felon les befoins , une 
bonne récolte , une chafle & une 
pêche abondantes , & tout ce qu'ils 
peuvent défirer. Un jour qu’un de 
ces Indiens moins dupe que fes com- 
patriotes s’avifa de dire en riant, 
que les Dieux avoient bien bû, & 
que la Chicha les avoit rendus de 
bonne humeur , le Æ44poro qui en- 
tendit ce trait de raillerie, changea 
aufli-tôt fes magnifiques réponfes 
en autant d'imprécations , & les 
mepaça de tempêtes, de tonnerres, 
de la famine & de la mort. 

Il arrive fouvent que le A74pon0 
rapporte dela part des Dieux des 
réponfes bien cruelles ; il ordonne 
à tout le village de prendre les ar-. 
mes, d’aller fondre fur quelqu'un 
des villages voifins , de piller tout 
ce qui s'y trouvera , & d'y mettre 
tout à feu & à fang. Il eft toujours 
obéi: c’eft ce qui entretient parmi 

ces peuples des inimitiés & des guer- 

res conrinuelles |; & qui les porte! 
. à sentredétruire les uns les au-* 
| Les, 


LA 
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: Outre ces Dieux principaux, ïls 
en adorent d’autres d’un ordre in- 
ferieur , qu’ils nomment Zfiuus, ce 
qui fignifie Seigneurs de l’eau. L'em- 
ploi de ces Dieux eft de parcourir 
les rivieres & les lacs,& de les rem 
plir de poiflons en faveur de leurs 
dévots. Ceux-ci les invoquent dans 
le tems de leur pêche,& les encen- 
fent avec de la fumée de tabac. 
Si la chafle ou la pêche a été abon- 
dante , ils vont au Temple leur en 
offrir une partie en figne de recon- 
noiflance. | 
‘Ils nomment les ames Ognipans : 
ils croyent qu’elles font immortelles, 
&qu’au fortir de leurs corps ellesfont 
portées par leurs Prêtres dans un lieu 
où elles doivent fe réjouir éternel. 
lement. Quand quelqu'un vient à 
mourir, on célebre fes obfeques 
avec plus ou moins de folemnité, 
#elon le rang qu’il tenoit dans le 
village. Le A/aporo auquel ilscroyent 
‘que cette ame eft confée,reçoit les 
‘offrandes que la Mere & la Sœur 
du défunt lui apportent à il répand 
3j 


+ 
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de l’eau , pour puriñer l'ame de fes 
He - il confole cette Mere 
& cette femme afligée , & leur 


fait efpérer que bien- tôt 1l aura. 


d’agréables nouvelles à leur dire fur 
Pheureux fort de l’ame du défunt, 
& qu'il va la conduire au:{ tel. 
Après quelque tems, le Afaponor 
de retour de fon voyage fait venir 
la Mere & la ! emme ; & prenant 
un air gai, il ordonne à celle-ci 
d’efluyer fes larmes & de quitrer fes 
habits de deuil , parce que fon ‘ ar 
eft heureulement arrivé dansle‘ 1ef, 
où il l'attend pour p JA fon. béna 
heur avec elle. + 


Le voyage du Af4*0n0 avec l'ame 


eft pénible : il lui faut traverfer 
d'épaiiles forêts, des montagnes ef- 
carpées , defcendre dans des. vallées: 
remynlies de rivieress, de lacs & de 
marais bourbeux , ‘ufqu’à ce qu’en: 
fin aprés bien. des fatigues il arrive: 


à une grande riviere, fur. laquelle: 
eft un. pont ae bois gardé nuit &! 


jour par un : eu nommé Taruffo, 
-qui ei au pallage des ames,, 


S.. 
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& qui mer le Aapono dans le che- 
min du Ciel. | 

Ce Dieu à le vifage pâle, la 
tête chauve, une phyfionomie qut 
fait horreur , le corps plein dul- 
ceres & couvert de miferables hail- 
Jons. Il ne va point au Temple, pour 
y recevoir les hommages de fes dé- 
vots ; fon emploi ne fui en donne 


pas le loifir, parce qu'ileft contt- 


nuellement occupé à pallerlesames, 
J1 arrive quelquefsis que ce Diew 
arrête l'ame au pañlage , fur rouc ft 
e’eft celle d’un jeune homme, af 
de la purifier ; fi cette ame eft pew 
docile & réfifte à fes volontés, 1Ë 
sirrite, il prend l'ame & la préci- 
pire dans la riviere, afin qu’elle fe: 
noye. C’eft là, difent-ils , la fource: 
de tant de funeftes évenemens qui 
arrivent dans: le monde. 

Des pluies abondantes & conti 
muelles avorent ruiné les moiflons 
dans la terre des Indiens Jurncaress. 
Ce peuple qui étoit inconfolable 
Fadre{la au AZapono, pour demander 


aux Dieux quelleétoit la caufe d'u 
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fi grand malheur. Le Afcpono après 
avoir pris le tems de confulter les 
Dieux , rapporta leur réponfe, qui 
étoit qu'en portanc au Ciel lame 
d'un jeune homme dont le Pere 
vivoit encore dans le village, certe 
ame manqua de refpect auTat#/ifos 
& ne voulut point fe laifler purifier; 
ce qui avoit obligé ce Dieu cruel- 
lement irrité de la jetter dans la 
riviere. j ( 
À ce récit, le Pere de ce jeune 
homme qui aimoit tendrement fon 
fils, & qui le croyoit déja au 
Ciel, ne pouvoit fe confoler ; mais 
le Afapono ne manqua pas de rel- 
fource dans ce malheur extrême. Il 
dit au Pere affigé, que s'il vou- 
loit lui préparer un canot bien pro- 
pre, il iroit chercher l'ame de fon 
fils au fond de la riviere. Le canot 
fut bien-tôt prét, & le ÆAfapono le 
chargea fur fes épaules. Peu après 
les pluies éranc ceflées , & le Ciel 
devenu ferein, il revint avec d’a- 
gréables nouvelles ; mais le canoë 
ne reparut jAMMUS +34 
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Du refte c’eft un pauvre Paradis 
que le leur ; & les plaifirs qu’on y 
goûte ne font guéres capables de 
contenter un efprit tant foit peu 
raifonnable. [ls difent qu'il y a de 
fort gros arbres, qui diftilent une 
forte de gomme dont ces ames fub- 
fiftent ; que l'on y trouve des finges 
que lon prendroit pour des Ethio- 
piens; qu'il y a du miel & un péu 
de poiffon ; qu’on y voit voler de 
toutes parts un grand Aigle, fur le- 
quel ils débitent beaucoup de fables 
ridicules. 

Les Aorocotas,voifins des Alan 
cicas , font de haute taille & d’une 
complexion robufte ; ils font leurs 
fléches & leurs lances d’un bois trés- 
dur , qu'ils fçavent manier avec 
beaucop d’adreffe. Les femmes y 
ont toute l’autorité ; & non feule- 
ment les maris leur obéiffent : mais 
ils font encore chargés des plus vils 
miniftéres du ménage & des détails 
domefliques. Elles re confervent 
pas plus de deux enfans ; quand 
elles en ont davantage , elles les 
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* font mourir, pour fe débarrafer des 
foins qu’exige leur enfance. Quer- 
‘qu'ils ayent” des Caciques & des 
Capitaines , 1l n’y a parmi eux nul 
vellige de Gouvernement & de 
Religion. Leur pays eft fec & fté- 
rile, & tout environné de monta- 
gnes & de rochers ; ils n’ont pour 
tout aliment que des racines, qu'ils 
trouvent en abondance dans les 
bois. Ils ont des forêts de palmiers. 
Le tronc de ces arbres leur four- 
nit une moele fpongieufe , dont 
ils expriment le fuc qui leur fert 
de boiffon ; quoique durant l'hiver 
Pair foit fort froid dans leur climat, 
& que fouvent il y gele, ils font 
totalement nuds,& n'en reflenrent 
nulle incommodité. Un calus géné- 
ral leur épaiflit la peau , l'endurcir, 
& les rend infenfibles.aux injures de 
l'air, 
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CHAPITRE IL 


Singularités Curieufes de la célébré 
_Caravanne de la Lie A 


A plus célébre des C ‘aravannes 

eft celle qui part tous les ans de 
Din où d'Alep; pour aller au 
tombeau de Mahomet : elle part 
ordinairement au mois de Juillet. 
Vérs ce tems-là on voit ar ‘iver cha- 
que jour des lélerins de Perfe, du 
Mogol, de la Tartarie, & des autres 
Empires qui fuivent la fete de 
Mahomet. 

Quelques jours avant le ou 
LA la Caravanne , les Pélerins font 
une proceflion générale , qu'on aps 
pelle la procellion de Mañomet, 
pour obtenir , difent ils, par l'in- 
terceflion de leur Prophére , un 
heureux voyage. | 
+ Le jour de cette proceflion, les 
Pélerins les plus diftingués par ‘leur 
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qaiffance , ou par leurs richeffes 
s'efforcent de paroître revêtus de 
leurs plus beaux habits. Ils font 
montés fur des chevaux richement 
caparaçonnés , & fuivis de ieurs. 
efclaves, qui conduifent des chevaux 
de main & des chameaux avec tous 
leurs ornemens. | 

La proceflion commence au lever 
du Soleil ; les rues font déja pleines | 
alors d’un nombre infini de Spec-, 
tateurs. | 

Les Pélerins qui fe difent iflus 
de la race de Mahomet, ouvrent la 
marche : ils font vêtus à la longue, 
le bonnet verd en tête, privilège 
iccordé aux feuls prérendus parens 
du !’rophéte. Ils marchent de front. 
quatre à quatre. Ils font fuivis de. 
plufeurs joueurs Yinftrumens. Apres 
eux marchent par rangs des cha 
meaux parés de leurs aigrettes , 
& de plumes de toutes cou- 
Jeurs. Deux timballiers font à leur 
tête. Le bruit des timballes, des 
trompettes & d'un grand nombre de. 
fonnetres , infpire de la fierté à ces: 
RUMAUXe ‘ . 
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Marchent enfuite à cheval les 
autres Pélerins fix à fix, fuivis des 
litierés remplies des enfans que les 
Peres & Meres doivent préfenter au 
 Prophéte. Ces litieres font environ- 
nées de troupes de Chanteurs, qui 
font en chantant mille poftures ex- 
traordinaires, pour donner à croire 
qu'ils font des hommes infpirés, 

Suivent de près deux cens Cava- 
liers vêtus de peaux d'ours: ils pré- 
cedent de petites piéces de canon 
montées fur leurs affuts ; on en fait 
des décharges d'heure en heure : 
l'air retentit en même tems de cris 
de joie de tout le peuple. 
_ Ces canons font efcortés d’une 
Compagnie de Cavaliers couverts 
de peaux de tigres en forme de 
cuirafle, Leur longue mouftache , 
leur bonnet à la Tartare, leur grand 
fabre pendu à leur côté leur don- 
nent un air belliqueux. 

Quatre cens Soldats à pied vêtus 
de verd, & portant fur leur tête une 
efpéce de mitre jaune ; précedent la 


marche du Amfii | des sf 
Ci 
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Te Mufti accompagné des Doc“ 
: teurs de la Loi, & d’une nombreufe 
‘troupe de Chantres, marche devant 
“Yétendart de Mahomet qui le fuir. 
- Cet érendart eft fait de fatin verd 
‘brodé d’or ; il a pour fa garde douze 

Cavaliers revêrus de leur cortes d'ar- 
mes, portant en main des malles 
d'argent , accompagnés de trom- 
“pettes , & d'hommes qui frappent 
‘continuellement & en cadence fur 
‘des plaques d'argent. | 
Paroît enfuice Le pavillon qui doit 
étre préfenté au rombeau de Ma- 
“homet : il eft porté par trois cha- 
meaux , parés de plumes vertes 
& de plaques d'argent. | 
‘Le pavillon eft de velours à fond 
rouge cramoif , enrichi de broderie, 
d'or , & de pierreries de toutes cou, 
Leurs. Des danfeurs à gages danfent,. 
& con refont les hommes illuminés, 
& extr.ordinaires. EC 
Enfin le Bacha de Jérufa'em, pré- 
cedé de tambours , de trompettes! 
& d'autres inftrumens Turcs, ferme 
la marche de la procellion, .: 1 
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“La proceffion finie , chaque Péle- 
sin ne fonge plus qu'à fon départ.. 
La Ville de la Mecque eft le terme. 
_ du pélerinage. Certe Ville eft fituée. 
—dans l'Arabie heureufe, à deux ou 
trois journées de la Mer Rouge , fur 
le fleuve Berius , aujourd'hui Eda.: 
L'opinion des Turcs eft que leur 
Prophéte naquit dans cette Ville; 
& c'eft cette opinion qui leur donne 
une fi grandé vénération pour elle. 
Lorfquils en parlent, ils ne lui 
donnent point- d'autre nom que ce- 
lui de la Magnifique. 

: Lorfqu'ils doivent prir, ce qui 
arrive plufeurs fois le jour, ilsne 
manquent jamais de tourner le vi-: 
fage vers cette Ville, quelque part 
qu'ils fe trouvent. Leur Mofquée. 
eft au milieu de la Ville. Îls pré- 
tendent qu’elle eft fituée fur le ter- 
rain même, où Abraham conftruifit 
autrefois fa premiere maifon. Ils 
appellent cette ofquée la Mziton 
quarrée , perfuadés par la feule: 
tradition, que la maifon d'Abraham 
avoit cette figure. La Mofquée cf 
; Ci 
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belle & grande,enrichie de diverfes 


peintures & dorurés , & de tous les 


préfens que les fé&tateurs de Mahe- 


ment y envoient par honneur. 


Le dôme eft furmonté de deux 


Tours , qui annoncent de fort loin 
la Ville de la Mecque & fa Mof- 
quée. Près de celle-ci il y a une 
efpéce de Chapelle, qui renferme 
un puits célébre parmi les Turcs; 
als l'appellent Tewiera. Leurs Hifto- 
riens difent, que l’eau de ce puits 
fort d’une fource,aue Dieu découvrit 


autrefois à Agçar & à Ifmael , lorl. n 


que - chaffés par Abraham de fa 
maifon, ils furent contraints de fe 
retirer en Arabie. 

Mahomet profta de ce puits, pour 
rendre certe Ville, lieu de fa naif. 
fance | recommandable à toute fa 
fete ; il publia que Peau de ce 
puits avoit la vertu non feulernent 
de guérir toutes fortes de maladies 
corporelles , mais même de purifier 


les ames fouillées des plus grands M 


_ Crimes 


* Cette opinion eft tellement éta- M 
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bl'e parmi les Mufulmans , qu'on 
voit prefque continuellement arri- 
ver des troupes de Pélerins qui 
courent d’abord à ce puits, pour y 
boire de l’eau & s’en laver. 

Des Marchands de toutes fortes 
de pierreries étalent près de ce puits 
leurs brillantes marchandifes , &: 
quantité de poudres aromatiques. Îls 
en font un grand débit : 1ls en ont 
l'obligation à cette chimérique vertu 
de l’eau du puits, laquelle attire con- 
tinuellement autant d'hommes cou- 
pables de divers crimes, que de ma- 
lades de toutes fortes de maladies. 

Le terrain qui environne la 
Mecque , quoique très-mauvais , 
ne laifle pas de produire d’excel- 
lens fruits , & en quantité. Les 
Turcs attribuent cette fertiité à la 
promefe que Dieu fit à Agar & à 
fon fils , de leur donner dans cette. 
campagne où l’Ange les conduifit , 
tour ce qui leur feroit néceflaire pour 
leur fubfflance. 

La Ville de Medine n’eft pas! 
moins recommanoable à tous Îles 

Cuij 
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Mufulmans, que celle dela Mecque: | 
des Hiftoriens Arabes nous en ap— 
portent la raifon. Ils difent que les 


habirans.de la Mecque jaloux de ce 
que Mahomet s’érigeoit parmi eux 
en Légiflateur , & fe faifoit fuivre 
d’une troupe de gens qui l’écou- 
toient comme un Oracle , firent 
complot de le chaffer de leur Villes 
mais qu'ayant été averti de leur 
deflein par fes difciples , ‘il'eut la! 
fage précaution de ‘s'enfuir: fecré 


| 
| 


tement avec deux d’entr'éux ; &! 
de fe cacher dans une caverné 
qu'il trouva fur la montagne nom. 


mée Tor, qui n'eft éloignée que 


d’une lieuë de la Ville de la Mecque. 


Les mêmes Hiftoriens ajoute:t,aue 
ne fe croyant pas encore en fureté 
dans cet azile, il le quitta pour 
aller fe réfugier à Afedire avec fes 


À 


i 


deux { ompagnons de fortune , qui : 


avoient autant de peur que leur 
Maître. 
Mahomet avoit alors, difent les 


: Hifloriens ; quarante-cinq ans: 


en avoit employé quarante à prèu. 


D 
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£her fa nouvelle Loi. Sa fuite de: 
la Mecque , & fa retraite à Medine 
ont donné commencement à la pre- 
miere Egre des Mufulmans. 

- Lenouveau Légiflateur fe voyant 
tranquille dans certe Ville, com- 
mença tout de nouveau à dogma- 
tifer. La réputation qu'il fe fit d'un 
homme infpiré de Dieu & favorifé: 
du don de Prophérié , la ‘morale 
commode de fa nouvelle Loi , lui: 
attirerent en peu de tems une foule 
de. fetateurs , non feulement des 
lieux circonvoifins , mais encore des 
pays éloignes. 

- De ce grand Hire de Difci- 
Mes , il en fit autant de Sujets qui 
lui obéifloienttcomme à leur Sou- 
verain Îl fe trouva enfin à la tête. 
dun ft gros parti, qu'il fe crut 
en état de pouvoir tout POFRPS CE 
dre. 

Son refflentiment contre fes Con- 
citoyens de la Mecque , qui avoient 
voulu le chaffer du leu de fa naif- 
fance , le porta d’abord à vouloir 
s'en yenger ; il crut le faire d'une 
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maniere qui leur feroic tres-fenfible, 
en déclarant que /fedine feroit 
dorénavant fa Ville, & le fiége de 
fon Empire pour lui & pour fes 
Succeffeurs. [l ordonna que fon Sé- 
pulcre y feroit conftruit : en effet 
on voit encore aujourd’hui fon cer- 
cueil placé dans la grande Mofquée 
nommée Kiabi. 

Son cercueil renfermé dans une 
tour , eft pofé fur des colonnes de 
marbre ; il eft couvert d’un pavil- 
lon de drap d’or, & environné d’une 
multitude de lampes qui brûlent 
continuellement. Les murs de cette 
tour font revêtus de plaques d’ar- 
gent. 

C'efl à ce tombeau’, que les Ca- 
ravannes viennent rendre leurs kom- 
mages. { elle qui porte les préfens 
du Grand Seigneur n’eft pas plucôt 
arrivée , que les Dervis dont l’em- 
ploi eft de prendre foin de la Mof- 
quée fe préfentent pour la recevoir. 
Les Pélerins font rerentir la Mof- 
quée , de leurs cris d’allégrefle , & 
du chant de leurs Canriques en 
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l'honneur de leur Prophéte. Ce ne 
font enfuite que fêtes & réjouiflan- 
ces jufqu'au départ de la Cara- 
vanne. 

Le jour de fon départ , les Péle- 
rins fe raflemblent, & partent chan- 
tant à haute voix des verfets de 
VAlcoran. Les parens & amis des 
Pélerins inftruits du pañlage de la 
Caravanne , vont au-devant d’eux 
pour leur offrir des rafrai hiffemens; 
chacun fe fait honneur de leur en, 
porter fur toute la route : mais c’eft 
particuliérement au retour de la 
Caravanne , que les Pélerins reçoi- 
vent les conjouiflances de toute la 
Ville d’où ils étoient partis. On leur 
fait honneur par tout: ils commen- 
cent dès-lors à entrer en poileflion 
de tous les priviléges , que la Reli- 
gion Turque accorde à ceux qui 
vont viliter le tombeau de Maho- 
met. Celui de ces priviléges qui eft 
le plus néceffaire à pluñeursPéierins, 
eft l'impunité des crimes pour lef- 
quels ils auroient été condamnés 
par la Juftice Ottomane. Le péle- 


nd Roue v'ENTTE k 
rinage de la Mecque Îles met à 
couvert de toute pourfuite, & les 
rend/de criminels qu'ils étoient , de 
parfaitement honnêtes gens. 

Mais cé n’eft pas feulement aux 
Pélerins de la Mecque, que des pri- 
viléses font accordés. Le chameau 
qui a eu l'honneur de porter les 
préfens du Grand Seigneur, jouit 
du fien ; & fon privilège eft de 
n'être pas traité comme un animal 
du commun, mais d’être confideré 
comme ayant le bonheur d'être 
confacré à Mahomet: ce titre 
exempte pour le refte de fes jours 
des travaux publics & de tout 
férvice. On lui drefle une petite 
cabanne pour fa demeure : il y 
vit en repos ; & eft d’ailleurs bies - 
foigné & bien nourri. 
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CHAPITRE III 


Litiérature Indienne , Religion des 
Brachnmanes , leur Morale, leur 
Pocfie , leur Théologie | leur Phi- 
lofophie ; Différentes Seiles des 
Philofophes Indiens ; expolition de 
Jeur Doctrine, 


ch 
TT ÉsPrachmanes ont été dans tous 
B_les tems les feuls dépofitaires 
-des fciences dans l'Inde, à l’excep- 
‘tion peut-être de quelques Provin- 
ces les plus méridionales, où parmi 
-les Parias, qui probablement ont été 
les premiers habitans de ces can 
‘tons, on trouve une cafte nommée 
des Jalouvres , qui prétendent avoir 
été autrefois ce que font aujour- 
d hui les Brachmanes : en eflet ils fe 
mêlent encore d’Aftronorrie, d'Af- 
trologie ; & l’on tienr d’eux quelques 
ouvrages tres-citimés , qui COntiers 


48  RECUEIït 
nent des préceptes de morale: 

Par tout ailleurs ,les Brachmaneg 
ont toujours été , & font encore les 
feuls qui cultivent les fciences com- 

me leur héritage ; ils defcendent 
de fept illuftres Pénitens , qui fe 
font multipliés à l'infini, & qui des 
Provinces :eptentrionales fituées en- 

tre le mont Lima & la Janfours 
[c’eft la riviere de Dely] & bornées 
au Midi par le Gange jufqu'à Parna, 
fe font répandus dans toute l’Inde. 
Les fciences font leur partage ; & 
unBrachmane qui veut vivre felon fa 
régle , ne doit s'occuper que de la 
Religion & de l'étude : maïs ils font 
tombés peu à peu dans un grand re. 
lâchement. ba 

Ceux qui font de la véritable 
cafte des Kaïas ou Ragepoutres , peu- 
vent étre inftruits dans les {ciences 
par les Brachmanes ; mais ces fcien- 
ces font inacceflibles à toutes les 
autres caftes, aufquelles on peut feu- 
lement communiquer certains loë- 
mes, la Grammaire, la ! oëtique 
& des Sentences morales. Les Scien» 
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@es & les beaux Arts qui ont été 
cultivés avec tant de gloire & 
de fucces par les Grecs & les R2 
mains , ont fleuri pareïillement dans 
inde ; & route l'Antiquité rend 
témoignage au mérite des Gymno- 
fophiftes : ce font évidemment les 
Brachmanes , fur tout ceux qui 
parmi eux renoncent au monde | 
& fe font Saxiaffi , ou Fénitens. 
IL 
La Grammaire des Brachmanes 
peut être mife au rang des plus 
elles fciences. Jamais l'analyle & 
la fynthèfe ne furent plus heureu- 
fementr employées , que dans leurs 
ouvrages grammaticaux de la Lan- 
gue Samskrer, ou Samskrontan. Certe 
Langue fi admirable par fon har- 
monie , fon abondance & fon éner- 
gie , étoit autrefois la Langue vi- 
vante dans les pays habités par les 
premiers Brachmanes. Après bien 
des fiécles elle s’eft infenfiblement 
corrompue dans l'ufage commun: 
de forte que le langage des anciens 


# 


n = 
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Richi, ou des. Fedams , & livres 


facrés, eft aflés fouvent inintelligi= : 


ble aux plus habiles , quine fçavent 
que le Samskret fixé par les Gram- 


maires. 


.… Plufñeurs fiécles après l’âge des 
Richi , de grands thilofophes s'étu- 
dierent à en conferver la connoif- 
fance telle qu'on lavoit de leur 
tems, qui éroit l’âge de l’ancienne 


Poele Aroubhour fut le premier 1 


qui forma un corps de Grammaire : 
C'eft lé Sarafvar, qui eft ; felon les 


Andiens, la Déefle de la parole, 


ou la parole même. Quoique ce 
foir la plus abrégée des Grammaires, 
le mérite de fon antiquité l'a mife 
en grande vogue dans les écoles 
de l’indouftan. Pania aidé de Saraf 
vat compofa un ouvrage immenfe 


des règles du: amskret, «Le Roi Jas 
amour le fit abréger par Kramadifvar. 
.Katap en compofa une plus propre , 
aux fciences. Îl y en a encore trois w 


autres de différens Auteurs. La gloi- 
re de l'invention eft principalement 
dûe à Anonbhout. r 101 ts 


{ 
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T1 eft étonnant, que l’efprit hu: 
main aic pô atteindre à la perfection : 
de l’art qui éclate dans ces Gram- 
maires. Les Auteurs y ont réduit, 
par l’analyfe la plus riche | angue : 
du monde à un petit nombre d’éle- 
mens primitifs, qu'on peut regarder: 
comme le Capui mortuum de: la: 

Laängue. Ces élemens ne font par: 
eux-mêmes d'aucun ufage ; ils ne 
fignifient proprement rien : ils ont 
feulement rapport à une idée, par: 
exemple, Kru à l'idée d'aétion Les: 
élemens fecondairés, qui affectent 
le primirif , font les rerminaifons: 
qui le fixent à être nom ou verbe, 
celles felon lefquelles il doit fe dé+. 
cliner, ou comuguer , un certain. 
nombre de fyllabes à placer entre; 
lélement primitif & ces rerminat-: 
fons } quelques propoñtions &c. 

- À l'approche des élemens fecon-: 
daires , Le primitif change fo vent. 
de figure. Kr#,parexempnle,devient, : 
felon ce qui lui eft. ajouré , Kar ss 
Ker, Kri, Kir , Kir. :Lalynchèfe: 
réunit & combine tous ces élemens,x 

N TomcllZ. 


LL 
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en forme une varieté infinie de. 


termes d’ufage 


Ce font les régles de cette union. 


& de cette combinaifon des éle- 
mens, que la Grammaire enfeigne ; 


de forte qu'un fimple écolier qui . 


ne fçauroit que la Grammaire , 


peut en o:érant felon les régles fur 


une racine ou unélement primitif, 
en tirer plufeurs milliers de mots 
vraiment farskrets. C’eft cet art qui a 
donné le nom à la langue; car fams- 
kra fignifie fynetique , ou compofé. 

Mais comme f'ufage fait varier 
à l'infini la fignification des termes, 
quoiqu'’ils confervent toujours une 
certaine analogie à l’idée attachée 
à la racine, il a été néceflaire de 
déterminer le fens par des Dition- 
maires : 1ls en ont dix-huit faits fur 


différences méthodes. Celui qui eft. 


le plus en ufage,compofé par Ama- 
rafimha , elt rangé à peu prés felon 


la même méchode qu'a fuivi l'Au-. 


teur de Vl/rdiculus univerfahs. Le 
Didtionnaire intitulé Pifvabbedha-. 
. tam CE rangé par ordre alphabée 
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tique , felon les leitres finales des 
mots. | 
Outre. ces Dictionnaires géné- 
raux , chaque fcience a fon intro- 

duétion, où l'on apprend les termes 
propres qu'on chercheroit en vain. 
Par tout ailleurs. Cela à été né- 
ceflaire,pour conferver aux ‘ciences 
un air de myftére tellement affledé : 
aux Brachmanes , que non contens 
d’avoir des termes inconnus au vul- 
gaire, ils ont enveloppé fous des, 
termes myflérieux les ch.fes les 
plus communes. 


x 7 A 


Les traités de la verfification & 
de la Poëfe y font en grand nom- 
bre. À l'égard de la grande Poëfe, : 
ou des Poëmes de différentes efpé.. 
ces, la nature étant la même par 
tout , les régles font aufli à peu 
prés les mêmes. L'unité d'aion 
eft moins obfervée dans leurs Pour. 
“am & autres l’oëmes, qu’elle ne: 
leit en particulier dans Homer- wi 


dansVirgile Il yaparn— 
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Poëmes, & entr'autres le ft Far 
mavouranam,où l’on garde plus fcru** 
puleufement Panité w'action. Les 
Fables Indiennes que les Arabes &c 
lés Perfans ont fi fouvent traduites ! 
en leurs langues, font un recueil 
de cinq petits Poëmes parfaitement 
réguliers ,compofés pour l'éducarion | 
des Princes de Para © | 
: L’éloquence des Orateurs n’a ja- : 
mais été fort en ufage dans l'Inde, 
& l'art de difcourir y a été moins: 
cultivé ; mais pour ce qur eft de’. 
la pureté, de la beauté & des or-1. 
nèmens de l’élocurion , les Brach- 
mânes ont un grand ‘nombre de 
Livres qui en contiennent les pré-. 
ceptes, & qui font une fcience à 
part qu’on nomme A/snkarachaitrane, V 
{cience. de l’ornement. 5% 


1 V. 


De toutes les parties de la belle + 
Littérature , lHiftoire eft celle. 
que les Indiens ont le moins cul-# 
tivée. Is ont un goût infini pour | 
ke merveilleux ; & Les Brachmanes: 


LA 


. 


+ 
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‘sy font conformés par leur intérét 
particulier : cependant on ne peut . 
douter que dans les t'alais des Prin- 
ces il n’y ait des monuméns fuivis 
de l’hiftoire de leurs Ancêtres , fur- 
tout dans l'indouftan, o\ les Princes 
font plus puiflans , & Ragepourres 
de Cafte. Il y a même dans le Nord 
plufieurs J'ivres qu’on appelle Na: 
tak, qui, à ce que les Brachmanes 
aflurent | contiennent beaucoup 
d'Hiftoires anciennes fans aucun 
mélange de fables. F1 

Pour ce qui eft des Mogois, ils 
aiment l'Hiftoires & celle de leurs 
Rois a été écrite par par plufieurs 
Scavans de leur Relision. La ga- 
zette de tout {’! mpire compofée 
dans le Palais même du Grand Mo- 
gol paroït au moins une fois le 
mois à Dely. Dans les Poëmes In- 
diens on trouve mille reftes rré- 
cieux de fa vénérable Antiquité ; 
une notion bien marquée du Pa! 
radis terreflre, de l'arbre de vie, 
de la fnurce de quatre grands fleu- 
ves, dont le Gange en eft. un, qui 
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du Déluge,de l’Empire des Affyriens, 
des victoires d’Alexandre fous le 
nom de Javana Raja , Roi des Ja- 
vans ou Grecs Dans certains pays 
de la côte de Malabar , les Gentils 
célé ‘rent la délivrance des Juifs fous 
Ffther, & donnent à certe fête le 
nom de Juda Tirounal , fête de 


Juda. 
V 


Entrons dans le Sanctuaire des 
Brachmanes, Santuaire impénétra- 
ble aux yeux du vulgaire, Ce qui, 
_ àrrès la Nobleffe de leur cafte, les 
éleve infiniment au-deflus du vul- 
gaire , c’eft la fcience de la Reli- 

ion , des Mathematiques, & la: 
Philotaphie Les Brachmanes ont 
Jeur Relision à part; ils font ce- 
pendant les Miniftres de celle du 
peuple les quatre Vedans, ou Bed, 
font , felon eux , d’une autorité di- 
vine: on les a en Arabe à la Bi- 
blictheque du Roi 

Les Brachmanes font partagés 


en quatre fectes, donc chacune a:fæ 


felon plufeurs Scavans,eft lePhifonÿ 
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Loi propre. Roukovvedam, où, felon 
la prononciationIndouftane, Revbed, 
& le Tajourvedam , font plus fuivis 
dans la Peninfule entre les deux. 
mers. Le Samavedam & le Lathar- 
rana, Où Brakmavedam,dans le Nord; 
Les Fedams renferment la Théologie 
des Brachmanes , & les anciens: 
Pouran:m, où Poëmes, la Théologie 
populaire. Les Vedams ne font 
qu'un recueil des différentes fuper<. 
flitions des anciens Richi, pénitens , 
Où AMouni , Anachorettes. Tout eft 
aflujerti, & les Dieux mêmes font 
foumis à la force inrrinfeque des: 
facrihices , & des Atantram : ce font 
des formules fa rées dont ils fe fer- 
vent pour confacrer , offrir, Invo- 
quer , &c. Paimi ces formules, on 
trouve celle-ci om Santiti, Santiti, 
Santiti, Harih. La lettre ou fyllabe 
om Contient la Trinité en Unité ; 
le refte eft la traduttion littérale 
de Sarélus , Sanctus, Santlus Do. 
minus, Har:h eft un nom de Dieu, 
qui fignifie ravifleur. 
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"Les Pedams , cutre les pratiques : 


des anciens Richi& Mo sr, contien- 


nent leurs fentimens fur la nature : 
de Dieu , de l'ame , du monde: 


fenfible, & des deux Théologies 
Brachmaniques & populaires : on a 
compofé la Science ainte, ou de 
tient la pratique des difiérentes 
Re‘igions, des Rirs facrés ou fu- 
perftitieux , civiis ou prophanes , 
avec les Loix pour l’'adminifiration 
de !a Juftice, Les traités d'Har- 


fini. 
# VIT. 

Les Brachmanes ont cultivé pref- 
que toures les parties des Mathez 
matiques. L'gébre ne leur à pas 
été inconnu : mais l’Aftronomie , 


1: vertu d Harmachaflram , QUI CON» : 


machaftram fe font mulripliés à l'in- 


dont la fin étoie l’\ftrologie , fut 


toujours le princinal objet de leurs 
études Mathematiiues , pre qe: 


là fuverftition des Grands & du 


peuple fa leur rend plus utile. Ils: 
ont  plufeurs -méthodes d’Aftrosi 


| 
j 


momie, Un fçavant Grec , quish 


comme 


D'OBSERVATIONS. 44 
tommePythagore, voyagea autrefois 
dans l'Inde , ayant appris les fcien- 
ces des Brachmanes, leur enfeigna 
a fon tour fa méthode d’{ftroao- 
mie ; & afin que fes difciples en 
fiflenc un myftére aux autres , il 
leur laïfla dans fon ouvrage les noms 
Grecs des Planettes , des Sixnes du 
Zodiaque,& plufeurs termes, com 
me hora,vingt-quatriéme partie d’un 
jour , kerdra , centre , &c?Le plus 
eftimé des Auteurs Indiens a mis 
le Soleil au centre des mouvemens 


de Mercure & de Venus. : HU 
VII, 


Ce qui a rendu plus célébre dans 
YAntiquité le nom des Gymnofo- 
phiftes ; c’eft leur Philofophie, dont 
1l faut féparer d'abord la Philofo- 
phie morale , non qu'ils n’en ayent — 
une trés-belle dans beaucoup d'ou 
vrages du Afitichaffram , {cience 
morale qui eft renfermée ordinai- 
rement dans des vers fententieux, 
comme ceux de Caton; mais c’eft 


que cette partie de la FAURE 


… Tome LL, 
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elt communiquée à toutes lesCaftes. | 
Plufieurs Auteurs Choutres,& même | 
Parias ,.s'y font acquis un grand 
nom 
«La Philofophie qu'on nomme | 
. fimplement & par excellence Chaf= 
tram: eft bien plus myftérieufe. La | 
Logique, la Métaphyfique & un | 
peu de Phyfique bien imparfaite , | 
en font les parties. Son unique fin, | 
le but-où rendent toutes les recher- | 
chesPhilofophiques desBrachmanes, | 
eft la délivrance de l'ame de la cap- \ 
tivité , & des miferes de cette vie | 
par une félicité parfaite, qui eflen- : 
tiellément eft ou la délivrance de | 
Fame, ou fon effet immediat. | 
Comme parmi les Grecs, il y. 
eut plufeurs écoles de Philofophie, : 
Plonique, l'Academique, &c. ily a 
eu dans l’Antiquité parmi les Brach- 
manes, fix principales écoles, ou 
fectes philofophiques, dont chacune 
étoit diftinguée des autres par quel- “ 
ue fentiment particulier fur la 4 
félicité , & les moyens d'y parve- # 
mir, Nyéjam ; Védantan, Sankiams 


“ 


L 
| 
| 
| 
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“Mimanfa , Patanjalam , Bhalfjam , 


font ce qu’ils appellent fimplemenc 


les fix fciences, qui ne font que fix 


Sectes ou écoles : il y en a encore 
plufeurs autres , comme V Acama- 
chaliaram & Banddamatham, qui font: 


aurant d'héréfies en matiére de Re 


ligion , très-oppofées au Dharma 
chaffram , qui contient le Polytéhif- 


me univerfellement approuvé. 


Les Sectateurs de l'Agemar ne 
veulent point de différence de con- 
dition parmi les hommes , ni de cé- 
rémonies légales ; & font accufés de 
magie. Que lon juge par-[à de l’hor- 


reur qu’en doivent avoir les autres 


Indiens. Les Baudiftes , dont l'opi- 
nion de la metempfycofe eft univer- 


 {ellement reçue , font accufés d’A- 
 theifme , & n’admettent de princi- 


pes de nos connoiffances , que nos 
fens. Boudda eft le Photo révéré 
par le peuple à la Chine ; & les 
Baudiftes font de É feQe des Bonzes, 
& des Lamas, comme les Agamiftes 
font de la feéte des peuples du Aa 
bafir ,où grand Sir , qui een 
| 1} 
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cous les Royaumes de l'Occident au- | 


delà de la Perle. 


Les Philofophes qui par leur con- « 


quite ne donnent point d'atreinte à 


la Religion commune , & qui veu- 


ent réduire leur théorie à la prati- 
que ,; rénoncent entiérement au 


monde, & même à leur famille, | 


qu’ils abandonnent. Toutes les écoles 
enfeignent que la fagelle ou la 
fcience certaine de la vérité, Tsarva- 


guianam , elt la feule voie où lame | 


fe purifie, & qui peut Îa conduire 


À fa délivrance, Aoukri. Jufques-là à 
elle ne fair que rouler de mifere u 


en mifere dans différentes tranfmi- 


grations, que la feule fagefle peut 4 


ire finir : auffi toutes les écoles 
commencent par la recherche & la 


détermination des principes des » 
connoiflances vraies. Les unes en 
admertent quatre , les autres trois; 


& d’autres fe contentent de deux. 
w e 0 ’ t * 
Les principes établis , elles en- 


feignent à en tirer les conféquences 4 


par le raifonnement , dont les dif- 
férentes efpéces fe réduifent en fyl- 


un 


-. 


| DOBSERVATIONS. 57 
* Jogifmes, & ces régles du fyllogif- 
me font exactes ; elles ne diflérent 
principalement des nôtres , qu'en 
ce que le fyllogifime parfait , felon 
les Brachmanes , doit avoir quatre 
membres , dont le quatriéme eft une 
application de la vérité conclue des 
prémices , à un objet qui la rend 
indubitablement fenfible. Voici Île 
fyllogifme dont les écoles retentif- 
fent fans cefle. Là où il y a de la 
fumée , il y à du feu: il y a de 
la fumée à cette montagne ; donc 
il y a du feu comme à la cuifine. 
Il faut remarquer, qu’ils nappellent 
point fumée, ni les brouillards ni 
autres chofes femblables. 
Fe RNV LE 
L'école de Nyayam , Raifon , Ju- 
gement , la emporté fur toutes les 
_ autres en fait de Logique , fur tout 
depuis quelques fiécles , que PAca- 
… démie de Nodia, dans le Bengale, 
 eft devenue la plus célèbre de toute 
l'Inde , par les fameux Profeffeurs 


qu'elle à eus, & dont les ouvrages 
| Eïj | 
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fe font répandus de tous côtés. | 
Gottam fut autrefois le fondateur | 
de cette école à ira dans l’In- 
douftan , au Nord du Gange, vis-à- 


vis le Pays de Parna 3 c’eit là qu’elle 
a fleuri pendant bien des fiécles. 
Les Anciens enfeignoient à leurs 


Difciples toute la fuite de leur fif W 


tême philolophique ; ils admet- 
toient, comme les Modernes , qua- 
tre principes de fcience. Le témoi- 
gnage des fens bien expliqué, Pra- 
tyakcham ; es fignes naturels , com- 
me la fumée l’eit du feu, Azoumanam: 


l'application d'une définition con- 


nue au défini jufques-là inconnu, 
Oupamanam : enfin l'autorité d’une 
parole infaillible , Apatachabdum, 
Après la Logique , ils menoient 


leurs écoliers par l'examen de ce 


monde fenfible à la connoiflance. 
de fon Auteur , dont il concluoient 
l'exiftence par l'Avosenanam ; ils 
concluoient de la même maniére 
fon intelligence, & de fon intelli- 
gence fon immatérialité. 

Quoique Dieu de fa nature foit 


RAR ERGA BST Sd 
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efprit, il a pu fe rendre & s’eft ef. 
fectivement rendu fenfible. De Ni. 
râkara , ileft devenu Sâkara , pour 
former le monde, dont les arômés 
indivifbles, comme ceux des Epi- 
curiens , & éternels , font par eux< 
mêmes fans vie. 

L'homme eft un compofé d’un 


corps & de deux ames ; l’une fupré- 
me, Paramatma , Qui n’eft autre que 


Dieu , l’autre animale , Sivarma: 
c’eft en l’homme ce principe fen- 
fitif du plaifir & de la douleur , du 
défir,de la haine,&c. Les uns veulent 
qu’elle foit efprit , les autres qu’elle 


doit matiére , & un onziéme fens 


dans l’homme ; car ils diftinguent 


les organes actifs, des organes fen- 
fifs , où pañifs ; & ils en comptent 


dix de cette façon. 
Enfn , en ce qu’ils appellent fu- 


prême fagefle , il femble qu'ils tom- 
bent dans le ftoïfme le plus outré. 


11 faut éteindre ce principe fenfitif: 
& cette extinction ne peut fe faire 
que par l’union au Paramatma. Cette 


“union , Togam ou Tog , d'où vient le 


1ij 
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nom de Togni, à laquelle afpire in- : 
utilement la fagefle des Philofophes : 
Indiens | de quelque fete qu'ils ! 
foient , commence par la médira- 
tion & la contemplation de l’Etre | 
fuprême , & fe termine à une efpéce 
d'identité , où il n’y a plus de fenti- « 
ment ni de volonté. jufques-là les 
travaux des Metempfycoles durent 
toujours. Îl eft bon de remarquer 
que par le mot d’'ame , on n'entend 
que le foi meme , ou le moi. 
: Aujourd'hui on n’enfeigre pref- 
que plus dans les écoles de Nyà- 
yam, que la Logique remplie par " 
les Erachmanes d’une infinité de! 
queftions beaucoup plus fubtiles, . 
qu’elles ne font utiles. C’eft un cahos | 
de vetilles , rel qu’étoit , il y a près M 
de deux fiécles , la Logique en. 
Europe. Les étudians pañlent plu- . 
fieurs années à apprendre mille 
vaines fubtilités fur les membres du » 
fyllogifme , fur les caufes, fur les” 
égations , les genres , les efpéces. ! 
Vis difputent avec acharnement fur “ 
de femblables niaiferies, & fe re« # 


| 
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tirent fans avoir acquis d’autres 
connoiflances. à 

De cette école fortirent autrefois 
les plus fameux adverfaires des 
Bauddifles, dont ils firent faire par 
les Princes un horrible maflcre 
dans plufieurs Royaumes. Ondaya- 
nachim & Batta fe difinguerent 
dans cette difpute ; & ce dernier 
pour fe purifier de tant de fang qu'il 
avoit fait répandre , fe brûla avec 
grande folennité à Jagannâth fur 
la côte d'Oricha. 


IX. 


Lécole de Fedantam, fin de la 
loi , dont Saskrachärya fat autrefois 
le fondateur ,"a pris le deflus fur 
toutes les autres écoles pour la Mé- 
taphyfique; enforte que les Brach- 
manes , qui veulent pafler pour fça- 
vans , s’attachent aveuglément à fes 
principes. On ne trouveroit pas au- 
jourd'hui de Sariaffi hors de cette 
école. Ce qui la diftingue des autres, 
eft l'opinion de l'unité fimple d'un 
étre exillant, qui n’elt autre que 
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le 05, ou l'ame: rien n’exifte que 
ce m01. 

. Les notions que donnent fes Sec- 


tateurs de cet être, font admitables. : 


Dans fon unité fimple , il eft en 
quelque façonTrin,par fonexiftence, 
par fa lumiére infinie , & fa joie 
fuprême. Tout y eft éternel , imma- 
tériel, infini; mais parce que l’ex- 
périence intime du #05 neft pas 
conforme à cette idée fi belle, ils 
admettent un autre principe pure- 
ment négatif , & qui par confé- 
quent n'a aucune réalité d’être : 
c'eft le 474 du moi; c’eft-à-dire, 
erreur. Par exemple , je crois à 
préfent vous écrire fur le Fedam- 
tai ; je me trompe : à la vérité je 
fuis #05 ; mais vous n’exiftez pas, 


je ne vous écris point, perfonne « 


na jamais penfé ni à Yedamtam , 
ni à fiflême : je me trompe, voilà 
tout; mais mon erreur n'eft point 
un étre : c’eft ce qu’ils expliquent 
continuellement par la comparaifon 
d’une corde à terre,qu’on prend pour 
un ferpent, 


Ne gén 
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On lit dans un Poëme ; [ car ils 
en ont de Philofophiques inconnus 
au vulgaire ; les fenrences des pre- 
miers Maîtres font même en vers.] 
Que Vaflichta racontoit à fon 
difciple Rama, qu'un Sariaffi dans 
un étang, abimé dans la contempla- 
tion du Æfaya fut ravi en efprit. 
Il crut naître dans uneCafte infâme, 
& éprouver toutes les avantures 
des enfans de cette condition ; qu’é- 
tant parvenu à un âge plus mur, 
il alla dans un pays éloigné, où 
fur fa bonne mine , il fut mis fur 
le thrône ; qu'après quelques an- 
nées de régne , 1l fut découvert par. 
un Voyageur de fon pays, qui le 
fit connoître à fes fujets , lefquels 
le mirent à mort , & qui pour fe 
purifier de la fouillure qu'ils avoient 
contractée, fe jetterent tous dans 
un bûcher , où ils furent confumés 
par les flâmes. Le Sariafff revenu 
de fon extafe, fortit de l'étang , . 
l'efprit tout occupé de fa vifon. 
À peine étoit-il de retour chez lui, 
qu'un Saniaffi étranger arriva, Îe- 
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quel après les premiéres civilités, * 
lui raconta toute l’hiftoire de fa : 
vie comme un fait certain, & la! 
déplorable cataftrophe , qui venoit | 


d'arriver dans un pays voilin , dont 


1] avoit été témoin oculaire. Le * 


Saniaff comprit aiors que l’hiftoire 
& la vifion , aufli peu vraies l’une 
que l'autre , n'étoient que le 71474 
qu'il vouloit connoître. | 


La fagefle confifte donc à fe dé- ” 
livrer du Æ/4y4 par une application ! 
conftante à foi-même , en fe per-! 


fuadant qu’on eft l'être unique, 


éternel , infini , fans laifler inter- 


rompre fon attention à cette pré- 


tendue vérité par les atteintes du. 
Maya. La clef de la délivrance de! 
lame eft dans ces paroles, que les. 


Philofophes doivent fans cefle ré- 


péter : je fuis l'être fuprême , 4ham 


ava param Brachma. 


La perfuafon fpéculative de cét-” 


te propofition doit en produire la 
conviction expérimentale , qui ne 


peut être fans la félicité. Le com-" 
merce des Brachmanes à commu-" 
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_miqué ces folles idées à prefque. 
tous ceux qui fe piquent de bel 
<fprit, | | 
not | X, % 


L'école de Sarkiam,numerique, fon- 
dée par Kapil, qui rejette l’'Opou- 
manam de la Logique , paroît d'a- 
bord plus modefte ; mais dans le 
fond , il dit prefque la même chofe. 
11 admet une nature fpirituelle, & 
une nature matérielle , toutes deux 
réelles & éternelles, La nature fpi- 
situelle par fa volonté de fe com- 
muniquer hors d'elle-même , su- 
nit par plufeurs dégrés à la nature 
matérielle. De la premiére union, 

 naïiflent un certain nombre de for- 
mes & de qualités. Les nombres font 
dét=rminés Parmi les formes eft 
 VEgoste, filon peut fe fervir de ce 
terme , par laquelle chacun dit or, 
je fuis tel, & non un autre Une fe- 
conde union de l’efprit déja em- 
barraflé dans les formes, & les qua- 
lités , avec la matiére , produir les 
élemens ; une troiliéme le monde 
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vifible : voilà la fynthéfe de f’uni- 
vers. | 
_ La fageñe, qui produit la déli- : 
vrance de l’efprit ; en eft l'analyfe; 
heureux fruit de la contemplation, 
par laquelle lefprit fe dégage tan- 
tot d’une forme, & tantôt d'une 
autre par ces trois vérités : je ne. 
fuis en aucune chofe; aucune chofe.. 
n’eft à moi ; le moi même n’eft point : 
Nafmin , name , maham. Enfin le ! 
tems vient où l’efprit eft délivré 
de toutes ces formes; & voilà la : 
fin du monde , où tout eft revenu 
à fon premier état. 

Kapil enfeigne que les Religions 
qu'il connoifloit , ne font que ferrer 
les liens dans lefquels l’efprit eft » 
embarrañé , au lieu de l’aider à s’en « 
dégager ; car, dit-il, le culte des 
Divinités fubalternes , qui ne font 
que les productions de la derniére 
& plus baffe union de lefprit avec 
la matiére, nous uniflant à fon objet, . 
au lieu de nous en féparer, ajoute 
une nouvelle chaîne à celles dont 
lefprit eft déja accablé. Le culte ! 
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des Divinités fupérieures , Brabma, 
Vichnou , Routren , qui font à la vé- 
rité les effets des premiéres unions 
de lefprit à la matiére, ne peut 
qu'être toujours un obftacle à fon 
dégagement. Voilà pour la Religion 
des f’edams , dont les Dieux ne font 
que les principes , defquels le mon- 
de eft compolé , ou les parties mé- 


mes du monde compofé de ces 


-principes. 
Pour celle du peuple, qui eft, 
comme la Keigion des Grecs & 
des Romains , chargée des Hiftoires 
_fabuleufes des Poetes, elle forme 
une infinité de nouveaux liens à 
Pefprit par les paflions qu’elle favo- 
rife , & dont la victoire eft un des 
premiers pas que doit faire l'efprie, 
sil afpire à fa délivrance ; ainfi rai- 
onne Kapil. | 
. L'école de Mimamsä, dont l’o- 
pinion propre eft celle d’un deftin 
invincible , paroîe plus libre dans 


= 


le jugement qu’elle porte des au- 


w#Ær6s Opinions. Ses Sectateurs exa- 


minent les fentimens des autres . 
écoles, & parlent pour & contre, 
à peu près comme les Académi- 
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giens d'Athènes. 
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CHAPITRE IV. 


Defcription du célèbre Rocher appelle 
Tentalio ; du Moule de la tête ds 
Peau d'or ; des Piramides ; de la 
Colonne de Pompée ; des Obélifques 
de Cléopatre ; des Palais & Se- 
palchres des Rois de Thébes. 


1 célébre Rocher que Moyfe 
nomma Terralio , eft vers le mi. 
lieu du vallon de Paphidin , environ 
à cent pas du mont Oreb. On dé- 
couvre, en marchant par un grand 
chemin aflez frayé , une haute roche 
entre pluñeurs autres petites, La. 
quelle à été, pai la fuccefion des 
tems , détachée des montagnes voi-- 
fines. Cette roche eft une grofle 
malle de granit rouge: fa figure 
.Æ% prefque ronde d’un côté | &. 
elle eft platte du côté qui regarde 
Oreb. Sa hauteur eft de be 
pieds , avec pareille épaifleur ; elle 
Tame ILE, 


6. Recurrt 


eft plus large que haute. Son cir- « 
cuit eft d'environ cinquante pieds. » 


oppofée , enaautant. Ils font pla- M 
cés horizontalement à deux pieds “| 
du bord fupérieur du rocher, & 
ne font éloignés les uns des autres 
que de quelques travers de doigt ; 4 
peu s’en faut qu'ils ne foient rangés M 


fur la même ligne 


Les trous d’une face ne commu- 
niquent point avec ceux de l'autre 
face; ils ne font pas même vis-à-M 
vis les uns des autres. Il eft im-" 
portant de remarquer , que cette“ 


roche , & les autres, font dans ün 


terrain très-fec & ftérile, & queh 
dans tous les environs de ces roches, “ 


on ne découvre pas même lappa- 


rence d'aucune fource , ou de quel- M 


que autre eau fauvage. 


1% On remarque aifément ua 
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poliment, qui régne depuis la lévre 
inférieure de chaque trou jufquà 
terre. as: | 
2°. Ce poliment ne fe fait vois 
que le long d’une petite rigole creu- 
fée dans la furface du rocher de 
qui fuit la rigole d’un bout à l’aue 
tre. ï 
3”. Les bords des trous. & des 
rigoles font , pour ainfi parler , 
tapiliées d’une petite moulle verte 
& fine, fans qu'il paroifle dans 
nulle autre partie du rocher une 
feule herbe fi petite qu’elle puifñe 
être : route la furface du rocher, 
aux bords près des trous & des ri. 
_ goles , eft pure pierre. 

- Or que fignifient ce poliment des 
lévres inférieures des trous, ces ri- 
oles également polies de haut en: 
Fa cette petite moufle qui ne croît 
que fur les entremifes des trous & 
le long des rigoles , fans que dans 
tout cela , trois mille ans écoulés 
ayent fait aucun changement ? Que 
figniñent toutes ces remarques fi. 
fenfbles , finon qu'elles font autant 
Fi 


és RUE: COUPE UE LU 
de preuves inconteflables, qu'il for- 
tit autrefois de ces trous une eau. 
abondante & miraculeufe ? ; 

. Non loin de cette fameufe roche 4 
%e trouve le moule de la tête du. l 
Veau d’or, que les Ifraelites ado- « 
rerent ; ce moule eft au pied dus 
mont (Oral, & fur le chemin qui” 


NES 


communiquoit au camp des Hé- 
breux. Son diamétre & fa profon- 
deur font de trois pieds chacun. IE 
eft creufé dans un marbre granit 
rouge & blanc. En l’examinant de! 
prés, on y remarque aifément las 
figure de’la feule tête d’un veau 
avec fon mufle & fes cornes. ; 
11 eft probable qu’Aaron fit faires 
différens moules pour forger fon* 
veau d'or ; que l’un étoit pour las 
tête, & | ésaütr es pour les diffiéren-W 
tes parties du corps du veau. Il eft# 
certain, que lesF gyptiens mettoienté 
au ÉUPRbral de leurs Drvinités [as 
tête d'un veau ; & c'eft à l’exemples 
des Egyptiens, que les Hébreux % 
après quatre cens ans de captivité 
adorerent la têre d’un veau, comme 
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une Divinité. Paflons aux Antiqui- 
tés prophanes , & commençons par 
les Pyramides. HHITÉ 

Plus on approche du Caire, plus 
la vûe des Pyramides, qui fe dé- 
couvrent les unes après les autres, 
rendent la navigation agréable. La 
premuére Fyramide, qui s'offre à 
la vüe en avançant vers Benifouet, 
eft celle de A1eidon ; & L'on en ap- 
perçoit deux autres vis-à-vis de 

Dachom. La premiére eft aufi gran- 
de que celles qui font près du 
Caire. On voit dans la plaine de 
Saccara trois grandes Pyramides , 
qui ont été élevées, dit-on, par 
un ancien Roi d'Egypte, dont on. 
ne fçait pas le nom. La plus haute,, 
qui eft à l'Occident du Nil, en a. 
deux autres à fes côtés , doitt l’une: 
eit bâtie de pierres blanches, & 
l'autre de pierres noires. Les gens 
du pays prétendent , que le même. 
Roi qui avoit fait conftruire la plus. 
. haute pour fa fépulture , avoit fair, 
» bâtir les deux autres pour deux de: 
fes femmes, dont lune étoit née 
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blanche, & l’autre noire. Un pet | 
plus loin, on apperçoit deux au- 


tres Pyramides , dont l’une eft pa- » 


_reillément de pierres blanches, & | 
plus grande que la feconde, qui eft » 
de pierres noires. C’eft deviner,que 
de chercher des raifons de ces deux. 
différentes couleurs. Les Pyramides 
qui font dans la plaine de 440knam , 


font en grand nombre : mais les 


plus fameufes de Rite » par leur. 


hauteur , leur circonférence , & leur 


éonftruction , font les trois grandes M 
Pyramides a Gizé , que l’on met- 


toit autrefois au nombre des lept 
merveilles du monde. 
La plushaute & la plus large À 


compofée de deux cens vinge lent ‘] 
dégrés inégaux entr'eux. Quelques 4 
uns prétendent qu’elle a deux cens 


quatre-vingt-fixtoifes , quatre pieds » 


de hauteur ; que chaque côté de fa K 


bafe a cent treize toifes quatre 


pieds , & chaque face du pie- À 
d’eftal deux cens foixante-dix tot- # 


es , cinq pieds de long. Pline dit, 
que les feules dépenfes qui furent 


À 
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faites en raves & en Ofgnons pour 
la feule nourriture des ouvriers , 
allerent à huitecens talens. 

Ces mafles énormes n’ont aujour. 
d’hui de beauté,que leurprodigieufe 
hauteur & épaifleur : mais elles 
pouvoient autrefois être regardées 
comme des merveilles du monde, 
lorfquw’elles étoient revêtues en de- 
hors des plus beaux marbres de. 
PEgypte, & qu’en dedans elles con 
tenoient de grandes falles , qui en 
étoient incruftées. On les appelloit 
les falles du Roi & della Reine. 
Ces marbres ont été enlevés par les 
derniers Rois d'Egypte , qui en ont 
‘orné leurs Palais. Il n’en refte plus 
que quelques morceaux d’un côté 

d'un autre, qui font des mar- 
ques vifibles de leur ancienne ma- 
gnificence, 2er mt) 

Sur la plus grande des trois Py- 
ramides., qui font auprès de l’an- 
cienne Memphis , à trois licues du 
Caire | on trouve une cfplanade 
de dix à douze pieds en quarré, 
… Cetre Pyramide eft ouverte, & à 


». 


eg 


K 
FRS MIS 


une porte du côté du Nord, éle-s 
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| vée de quarante-cinq pieds au-deflusw 
du terrain. On entre par un canal, | 
qui va en pente,de quâtre-vingt cinq à 
pieds de long , & de trois pieds fixé 
pouces de large en quarré. Après# 
ce canal , on en trouve un autre, 
qui.va toujours en montant ; il à 
quatre-vingt-feize pieds de long ,# 
& trois pieds quatre pouces de haut! 
& de large. Au fortir de ce fecond4 
canal ,à droite, eft un puits qui eftn 
À fec. IL va en biaifant ; & lextré-" 
mité eft bouchée de fable. De plain 
pied au puits eft une allée de cents 
treize pieds de longueur , & de. 
trois pieds de largeur en quarré à | 
qui eft terminée par une chambre 
longue de dix-huit pieds , large des 
feize , haute de vingt & un jufqu'à" 
l'angle de la voute en dos d'âne. 
Il n'y a dans cetre chambre , ni 
tombeau , ni corps ; tout a été en= 
levé il y a plufeurs fiécles. 
On revient fur fes pas jufqw'a 
haut du fecond canal ; là on mont 


par un glacis de cent trente pied 


H' 
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de long ; de chaque côté, il y a une 
banquette avec des mortoifes , au : 
nombre de vingt-huit par banquette, 
La largeur du glacis eft de fix 
pieds, & fa hauteur de vingt-quatre 
 juiqu’au fond de la voute , qui eft 

en dos d’âne, 

Au haut du placis, on trouve 
une platte forme, & de niveau un 
canal incrufté de granit , qui à 
vingt & un picds de long, trois pieds 
huit pouces de large , & trois pieds 
quatre pouces de haut. 

+ Du canal on entre dans la fale 
deftinée à fervir de fépulture ; elle 
à trente-deux pieds de longueur , 
feize de largeur, & dix de hauteur: 
pavé, plancher , muraille | tout eff 
incrufté de granit. 

Au fond,à quatre pieds & quatre 
pouces du mur eft le tombeau ; il 

 eft de granit, & d’une feule pierre 
fans couvercle. Il à fepe pieds de 

longueur , trois de largeur, demi 
pied d'épaifleur , & trois de hau- 
teur ; lorfque l'on frappe deffus, à 
Héfonne comme une cloche. 


Tome I IT, G 
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- A. deux lieues de Henifumas K 
proche un vieux Château nommé M 
rag détruit , & qui n'eft plus 
i 
] 


.* Tumai 
qu'un tas de décombres ; il ya une 
douzaine de cavernes, où l'on met- 
roit les chiens qu'on embaumoit : M 
on y trouve plufieurs chiens def-, « 
féchésen momies, couverts de fuai- # 
res , enterrés uniquement dans le; A 
fable , n'y ayant nulle partraucune, W | 
apparence de cercueil ; au lieu qu'à « 
Berei.Kaffan rien n’eft plus commun , W 
que des chiens & des chats embaus : 
més , que des momies d'hommes, ‘ 
Les uns & les autres mis dans des M 
çaifles. ,: , 
La colonne de Pompée n’eft pas 
moins digne d'admiration que les 
Pyramides. Elle eft de granit, & 
d'ordre Corinthien, haute de 994 
pieds compris fon piedeftal & fa 
corniche. Le piedeftal a quatorze # 
pieds de hauteur ,.& 1826 pieds # 
cubes.- Le chapiteau a onze pieds 
de haut, & 488 pieds cubes. Le 
fuft 69 pieds de haut, & 3347 pieds 
eubes ;. ainfi le tout fait 5683 pieds 


re editer she 
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- 
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cubes. Le pied cube de granie pefe : 
25 2 livres ; par conféquent le poids 
de la colonne entiére eft de 14270 
quintaux & 76 livres : cependant 
Ce poids énorme eft élevé 1 (ue 
porté fur plufieurs pierres crampo- 
nées entre elles avec du fer ;: deux 
de ces pierres. font couvertes de 
hiéroglyphes renverfés. | 

Les quatre faces du piedeftal 
font tellement placées , qu’elles ne 
répondent pas diretement aux qua 
tre parties du Ciel : fur la Ace qué 
eft du côté de l'Oueft , déclinant 
un peu au Nord, il y a une inf 
Cription Grecque en cinq lignes ; 
mais à dix lettres près féparées & : 
nullement de fuite , le refte eft 
prefque effacé. 

eft étonnant que tout ce qu'il 
y a eu d'anciens Auteurs n’ayent 
pas donné la moindre connoiflance 
du tems auquel cette colonne a été 
| placée, du nom de l’ouvrier ; de 
 F'ufage qu’on vouloit en faire , étant, 
la plus haute & la plus fnguliére 
qui ait éré vûe dans le monde, 


Gi 
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Quelques Modernes Pont appellée 
la Colonne de Pompée; & cenom « 
lui eft demeuré. Il y a de fortes : 
conjectures qu’elle a été faite dutems | 


de Prolomée Evergètes premier, 
& non pas fous les dynafties des 


Égyptiens, fous les Perfes , lof : 


qu'ils étoient maitres de l'Egypte, 
ou fous Aléxandre, encore moins 
fous les Romains. 

Les deux Obélifques, dits les 
Obélifques de Cléopatre, qui, fe- 
lon Pline , furent faits par l'ordre 
du Roy ÆMefphée , & qui furent mis 
dans. le Temple de Céfar, font de 
granit, ÉBaUX ; chargés de hiérogly- 
phes, & près l’un de l'autre ; mais 


l'un eft debout , & l’autre eft par 


terre. Sa largeur d'en bas a fix 


per huit pouces. Il pofe fur une # 


afe de granit de fix pieds de hau- 


teur & de huit en quarré ; ce qui 


fait les 63 pieds, ou les 42 cou-# 


dées marquées par le même Au- 
teur. 


La 
re ? 


Ÿ Mais il eft de ces Obélifques , 
gomme de la Colonne de Pompée; 
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on ignore en quel tems,, & par les 
ordres de qui 1ls ont été apportés 
à Aléxandrie. Il eft vraifemblable , 
que celui qui fit bâtir le Temple de 
Jules Céfar , les trouva à Alexan- 
drie même , & qu'il voulut que ce 
qui avoit fervi à l’embelliffement 
des Palais des Monarques Grecs, 
fervit à orner fon nouveau Tem- 
ple. | | 
En effet le Roi Mitrées , qui 
régnoit à Héliopolis, fut le pre- 
mier qui fit faire des Obélifques 
du granit, que lon tira de la car- 
riere de Syené. Plufieurs Monarques 
Égyptiens en firent faire dans la 
fuite à fon exemple , la plüpart dé- 
diés au Soleil, & couverts de hiéro- 
glyphes. Ils crurent par-là augmen- 
ter la magnificence de leurs Palais, 
& des Villes où ils fe plaifoient, 
ou qu'ils vouloient rendre? confidé- 

rables. R 
Il eft donc à préfumer , que les 
Monarques Grecs fe conformerent 
à cette coutume , n'ayant rien tant 
à cœur, que de rendre Aléxandrig 
G 1j... 


“ 
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une Ville fameufe par tous les en- 
droits imaginables. J1 leur étoit 4 
même aîfé d’avoir de ces fortes i 
d'ouvrages ; 1l y en avoit déja plu- M 
fieurs en Egypte : outre cela le gra- 
nir ne leur manquoit pas. La car- 
riére de Syené étoit d’une vafte é- 
teñdue ; & ils n'ignoroient pas que 
les 1fles qui font près de la derniére 
cataragte , entr'autres l’Eléphantine, 
la Phile,laTacompues, font pleines 
de carriéres de cette efpéce de mar- 
bre précieux. | \ 

* À PES du Nil on voit les fix por- M 
tes entiéres du Château, dans le- 
quel étoit renfermé le Palais ‘des ÿ 
Fois de Thébes. Ce font autant de | 
chef d'œuvres de la plus parfaite 
Architeëture. Au fortir de chaque 
porte , on trouve une longue ave: M 
nue de Sphinx , & de toutes fortes M 


; 
*. 
4 
de Statues de marbre, qui condui- À 


FA 


foit au Palais. Cela n’eft rien en. 
comparafon du grand Salon de ce“ 
Palais. Il eft foutenu de cent douze: 
colonnes |, qui ont toutes foixante 
& douze pieds de haur, & douze 


ÿ 
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pieds & un tiers de diamétre, toutes 


‘couvertes de figures en relief, &. 


“peintes. Les murailles & le plancher 

font peints auffi : hors du Salon en 
diférens periftiles , on peut com- 
pter jufqu'à mille colonnes , quatre 
Colofles de marbre , & plufeurs 
Obélifques , dont deux font de por- 
phyre , & quatre de granit. 


Un peu plus loin eft le CHEN 


& le Sépulcre du Roi Ofymanduas, 
dont parle Diodore. La chambre du 
Sépulcre eft toute entiére. Pour ce 
qui eft du Château , il eft réduit à 
deux piéces avancées , prefqu'en 
demi lune, fur lefquelles font ré- 
préfentés les combats & les triom- 
phes de ce Prince. De tous côtés on 
y trouve des colonnes , les unes avec 
des bas reliefs, & les autres fculp- 
tées ; cplufieurs Temples à demi rui- 
& les débris de la Biklioché- 
rh 
Ce qui eft au Couchant du Nil, 
n'eit pas moins curieux , que ce qui 
eft à l'Orient. Sans parler des T'eme 
per de Venus, & de Memnon, dés 
G üi 
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Galeries pleines d’hiéroglyphes , des 
Colonnes , il y a des chofes que 
l’on peut dire être uniques dans le 
monde ; fçavoir, les Sépulcres des 
Rois de Thébes , & trois Sratues 
coloffales. Les deux premiéres dont 
a rant parlé Strabon , font remplies 
d’une vingtaine d’Infcriprions , foit 
Gréques, {oit Latines. La troifiéme 
eft la Statue du Roi Memnon, qui, 
felon la tradition des anciens Egyp- 
tiens, rendoit un fon au lever du 
Soleil. ; 
On prétend qu'il y a eu jufqu'à 
quarante-fept Sépulcres des Roïs de 
"J'hébes. Il paroit que fous le régne 
de Prolomée Lagus , il n’en reftoit 
déja plus que dix-fept. Diodore dit 
que du tems de Jules Céfar , le nom- 
bre en étroit encore diminué : au- 
jourd'hui il en refte dix, cinq en- 
tiers, & cinq à demi ruinés ; ce qui 
fufft pour donner l’idée qu’on doit 
avoir, d’une chofe auffi finguliére 
que-celle-là , & qui ne céde en rien 
a la magnificence des Tombeaux 
des Rois de Memphis, c’elt-à-dire, 
des Pyramides. 


# 
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… Les Sépulcres de Thébes font 
éreufés dans le roc, & d’une pro- 
fondeur furprenante. On y entre par 
une ouverture qui eft & plus haute, 
& plus large que les plus grandes 
portes cocheres. Un lông fouterrain 
large de dix à douze pieds conduit 
à des chambres , dans l’une def 
quelles eft un Tombeau de granit 
élevé de quatre pieds. Au-deflus eft 
comme une impériale,qui le couvre, 
& qui donne un véritable air de 
grandeur à tous les autres ornemens, 
qui laccompagnent. 
Sales, Chambres, tout eft peint 
depuis le haut jufqu’en bas. La va- 
ricté des couleurs, qui font prefque 
aufli vives que le premier jour, font 
un effet admirable. Ce font autant 
de hiéroglyphes , qu'il y a de fisu- 
res d'animaux , & de chofes répré- 
fentées ; ce qui fait conjetturer , 
que c’eft là lhiftoire de la vie, des 
vertus, des actions des Princes qui 
” font inhumés: mais il en eft des 
Riéroglyphes des Egyptiens, comme 
des caractéres de quelques peuples 
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anciens, qu'il nous eft à préfent im: 


poñlible de déchifirer. 

Il y a quelques-unes de ces cham- 
bres , où l’on voit différentes Di- 
vinités repréfentées fous des figures 
humaines ; les unes ayant des crêtes 
de loup, les autres de chien, de 


finge , de bélier , de crocodile, d’é- 


pervier : en d’autres endroits , ce 
font des-corps d’oifeaux avec des 
têtes d'hommes; dans d’autres chatn- 
bres , ce font des facrifices , qui 
ont peints, les Sacrificateurs , les 
efclaves les mains liées derriére‘le 


dos , ou debout, ou couchés par“ 


terre , tous les inftrumens qui fer- 
voient aux facrifices. 

Dans d’autres, ce font les inftru- 
mens de l’Aftronomie, des Arts, du 
Labourage, de la Navigation , des 
Vaif eaux qui ont pour proue & 
pour poupe des becs de grue & 
d'Ibis, & pour voiles des Soleils & 
des Lunes. 


L 
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CHAPITRE y. 


Defériprion de la Terre de Fen; Ers . 
reur des Cartes anciennes Ô* moder- 
nes [ur l'étendue de cette Terre ; 
Caraiteres | Contumes | Ufaces, 
Nourriture, Vetemens des Habi- 
tans de cette Terre ; Erreur des 
Cartes fur la fiuation du Cap de 
Horn ;ÿ Defcriprion des Villes de 
Lima , C' de la Conception. 


À Terre de Feu, ainf appellée, 

à caufe de la multitude de 
Feux , que ceux qui la découvri- 
rent les premiers, virent pendant 
la nuit , n’a pas a beaucoup près 
autant d’étendue em Longitude , 
que lui en donnent les Cartes an- 
ciennes & modernes. Par des fupu- * 
tations trés - exactes , on a décou- 
vert, qu’elle n’a pas plus de foixante 
lieues, Elle s'étend depuis le détroit 
de Aagellans , jufqu’à celui de lé +» 


Li 


84 RFC V'ENrIT 

Maire. Elle eft habitée par des Sau* 
-yages , qu'on connoit encore moins 
que les Habitans de la terre Magel- 
lanique. 

Dom Garcias de Model ayant 
obtenu du Roi d’'Efpagne deux 
Frégates , pour obferver ce nou- 
veau détroit , y mouilla dans une 
Baye, où il trouva pluñieurs de ces 
Infulaires , qui lui parurent d’un 
bon naturel. Ils font blancs comme 
les Européens ; mais ils fe défigu- 
rent le corps, en changeant la cou- 
leur naturelle de leur vifage par des 
peintures bizares. Ils font à demi 
couverts de peaux d'animaux , por- 
tant au col un collier d’écailles de 
moulesblanches & luifantes, & au- 
tour du corps une ceinture de cuir. 
Leur nourriture ordinaire eft une 
certaine herbe amére , qui croit 
dans le Pays , & dont la fleur eft à 
peu près femblable à celle de nos 
tulipes. Ces Peuples font armés 
d’arcs & de fléches, où ils enchaffent 
des pierres afez bien travaillées , & 
portent avec eux une efpéce de cou: 


€ 
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teau de pierre. Leurs cabannes font 
‘faitesde branches d'arbres entrelaflées 
les unes dans les autres ; & ils ména- 
gent dans le toit , qui fe termine 
en pointe , une ouverture pour don- 
ner un libre pañlage à la fumée. 

Leurs Canots faits d’écorces de 
gros arbres font proprement tra- 

vaillés. Ils ne peuvent contenir 
que fept à huit hommes , n'ayant 

que douze ou quinze pieds de long , 
fur deux de large. Leur figure eft à 
peu près femblable à celle des gon- 
doles de Venife. 

Au refle, cette côte de la Terre 
de Feu, eft très-élevée : le pied 
des Montagnes eft rempli de gros 
arbres épais & fort hauts; mais le 
fommet eft prefque toujours cou- 
vert de neiges.-On trouve en plu- 
fieurs endroits un mouillage afle 
für ; & aflez bon pour faire com- 
inodément du bois & de l’eau. 

Le Cap de Horn forme la pointe 
la plus méridionale de la Terre de 

Feu. Les Géographes placent ce 


Cap à cinquante-fept dégrés & de- 
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_ mi: & il eft cependant démontré, 
apres de trés-exactes obfervations, 
que fa véricable fituation eft à cin- 
quanre-fix dégrés & demi tout au 


plus. 


Horn, on trouve le port de la 
Conception dans le Royaume de 
Chili. La Conception et une Ville 
Epifcopale peu riche, & peu peu 
plée , quoique le terroir foit fértile 
& abondant. Les maifons font bafles 


L 
| 


Après avoir doublé le Cap de # 


& mal bâties? fans meubles & fans 


ornemens. Les Eglifes fe reflentent 
de la pauvreté du pays; les rues 
font comme dans les villages de 
France. Le Port eft beau , vafte, 
& für, quoique le vent de Nord 


y régne aflez fouvent , au moins 


pendant l'hiver & lautomne. 

Un Port plus célébre , du moins 
autrefois, que celui de la Concep- 
tion, cit celui d’Arica premier port 
du Perou, qui eft à dix-neuf dégrés 
environ de latitude méridicnale.Ce 


port étoit autrefois. confidérable , M 


parce que c'étoit là, qu'on chargeoitin 


+ 
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Jes richefles immenfes , qui fe ti- 
roient des mines de Potofi | pour 
les conduire par mer à Lima ; mais 
depuis que les Forbans Anglois 
ont infefté ces mers par leurs courfes, 
on a jugé à propos de les conduire 
Dar dérre | | 
Le port de Pifco n'eft éloigné 
que de quarante lieues d’Arica. Il 
‘Yavoit jadis près de ce port une 
Ville célébre fituée fur le rivage de 
la mer ; mais elle fut prefque en- 
tiérement ruinée & défolée par le 
furieux tremblement de terre , qui. 
arriva le 19 d'Otobre de l’année 
1682. & qui caufa aufli un dom- 
mage trés-confidérable à Lima. Car 
la mer ayant franchi fes bornes or. 
dinaires , engloutit cette Ville mal. 
heureufe , qu'on a tâché de rétablis 
un peu plus loin à un bon quart de. 
lieue de la mer. 

Le port de Lima , que l’on nom: 
me ordinairement le Callao, n’en eft 
éloigné que de deux lieues. C’eft un 
port très-bon & très-für, capable de 
contenir nulle vailleaux. I] v en 4 
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ordinairement vingt ou trente, dont 
les Marchands fe fervent pour faire 
leur commerce au Chili, à Panama, 
& en d’autres parties de la nouvelle 
Efpagne. La Forterefle commande 
le port : elle eftbonne, & fournie 


d'une nombreufe artillerie route de. 


bronze. : 


* Lima , Capitale du Perou , & é 


la réfidence ordinaire du Vicerot , 


eft plus grande qu'Orléans. Le plan 
de la Ville eft beau & régulier ; elle « 


eft fituée dans un terrain uni, au 
pied des montagnes. Elle eft bai- 
gnée d’une petite riviére, qui grof- 


fit extraordinairement dans l'été, par w 


les torrens qui tombent des mon- 
tagnes voifines , quand les neiges fe 
fondent. Il y a au milieu de Lima 


une belle & grande place , bornées 
d’un côté par le Palais du Viceroi ,! 


qui na rien de magnifique , & de 


l'autre 


#* On doit obferver , que ce qui eft dit icf 
de la Ville de Lima , doit s’entendre de l’état 
où elle étoit, avant l'accident arrivé en 1747 
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Yautre par lEglife Cathédrale, & 
le Palais de l’Archevêque. Les deux 
autres côtés font fermés par des mai- 
fons particuliéres , & par quelques 
boutiques de Marchands. On voit 

encore aujourd'hui les triftes effets 
de la ruine & dela défolation géné- 
rale , que caufa le tremblement de 
terre arrivé en 1682. Comme ces 
tremblemens font aflez fréquens au 
Perou , les maifons n'y font pas fort 
élevées. Celles de Lima n’ont pref- 
que qu’un étage. Elles font bâties 
de bois , ou de terre , & couvertes 
d'un toit plat qui fert de terrafle. 
Mais fi les maifons ont peu d’ap- 
parence , les rues font force bel. 
les, vaftes , fpacieufes , tirées au 
cordeau , & entrecoupées de dif- 
tance en diftance par des rues de 
traverfe moins larges, pour la fa- 
cilité & la commodité du com- 
merce. | 
Les Eglifes de Lima font ma- 
| gnifiques , bâties felon les régles 
| de Part, & fur les plus excellens - 
| Tome IL, 


| 
| 
| 
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modéles dItalies. Les Autels fontm 
propres & fuperbement parés ; &cw 
quoique les Eglifes foient en grand 
nombre , elles font toutes cepen-w 
dant fort bien entrerenues. L'or & 
Jargent n’y font point épargnés 54 
mais le travail ne répond pas à les 
richefle de la matiére. 1 


» 
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CHAPITRE VI 


Propriétés de la femenf Plante de 
 Gin-[ens ; Maniere de la préparer à 
Lieux 0% ‘elle croit : L'ordre ‘€? 
la méthode gwobfervent ceux qui 
vont la ramaffer ; F igure © Def 
cription de cette Plante. 

à je plus habiles Médecins de fa 
Chine ont fait des Volumes 
enciers fur les propriétés de cette 
| Plante. Ils la font entrer prefque 
| ‘dans tous les remédes,qu’ils donnent 
aux grands Seigneurs; car elle eft 
| d'untrop grand prix pour le com 
| un du Peuple. Îls prérendent, que 
| c'eft un reméde fouverain pour les 
| épuifemens caufés par des travaux 
|‘exceflifs de Corps où d'efprit 3 
| qu'elle diflout les flegmes ; qu’ellé 
| guérit la foiblefle des poulmons ÿ 
né la pleuréfe ; ‘qu’elle arrêre les 
fol Eig dE 
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vomifflemens ;: qu'elle fortifie f'ori- # 
fice de l’eftomac , & ouvre l'appé- 
tit ; quelle diflipe les vapeurs à 
qu'elle remédie à la refpiration foi- ! 
ble & précipirée , en fortifiant la 
poitrine; qu'elle fortifie les efprits | 
_VITAUX » & produit de la lymphe * 
dans le fang : enfin qu'elle eft 
bonne pour les vertiges, & les 
éblouiflemens , & qu’elle prolonge 
la vie aux Vieillards. 

On ne peut guéres s’imaginer que w 
les Tarrares & les Chinois fiflent « 
un fi grand cas de cette racine , fi 
elle ne produifoit conftamment de 
bons effets. Ceux mêmes qui fe por- 
tent bien en ufent fouvent, pour, 
fe rendre plus robuftes. Il eft pro- 
bable, que cette racine fe trouvant 
entre les mains des Européens, qui 
entendent la Pharmacie , feroit un 
excellent reméde *, s'ils en avoient 
affez pour en faire les épreuves nécef- 
faires, pour en examiner la nature 
par la voie de la Chymie , & pour! 


_* On en a apporté à Paris, où elle n'a pa4 
fait fortune. , 
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ARE: dans la quantité conve- 
nable , fuivant la nature du mal 
auquel elle peut être nécefläire. 

Ce qui eft certain, eft qu’elle 
fubtilife le‘fang ; qu’elle le mer en 
mouvement ; qu'elle l’echaufe : 
qu'elle aide la digeftion ; & qu'’eile 
#ortihe d’une maniére fenfible. C’eft 
ce qui eft démontré par une infinité 
d'expériences journaliéres: & ce 
qu'il faut ne pas omettre, eft que 
les eflets merveilleux , que produit 
cette racine, font fenfbles & prefque 

foudains. 
Les Chinois, ainfi que les Tar- 
_tares, [e fervent fouvent de feuilles 
de Gix-feng à la place de Thé: & 
‘ils sen trouvent fi bien, que plu- 
 fieurs préferent cette feuille à celle 
du meilleur Thé. La couleur en eft 
auffi belle; & quand on en a pris 
deux ou trois fois, on lui trouve 
une odeur & un goût très- agréa- 
ble. 

Pour ce qui .eft de la racine , äl 
faut la faire bouillir un peu plus 


que le Thé, afin de donner le tems 
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aux efprits de fortir. C’eftlaprati- 
) 


‘que des Chinois , quand ils en don- Ÿ 
nent aux malades ; & alors ils new 
pañlent guéres la cinquiéme partie 
d’une once de racine féche. À lé-. 
gard de ceux qui font en fanté ,! 
& qui n'en ufent que par précau-k 
tion, ou pour quelque lésere in-# 
commodité , d’une once ils doivent# 
en faire au moins dix prifes, & 1ls 
ne doivenc pas en prendre tous les 
jours. Voici de quelle maniére on 
la prépare. 

On coupe la racine en petites 
tranches , qu’on met dans un pot 
‘de terre bieh verniflé , où lon à 
verfé un demi-feptier d’eau : il faut: 
avoir foin que le pot foit bien fer= 
mé. On fait cuire le tout à petits 
feu ; & quand de l’eau qu’on y 4 
mife , ilne refte que la valeur d’un 
sobelet , il faut y jetter un peu dés 
fucre , & la boire fur le champs 
On remet enfuite autant d'eau fur 
le marc: on le fait cuire de la mê-k 
ime maniére, pour achever de tiretl 
tour le fuc, & ce qui refle dé 
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‘parties fpiritueufes de la racine. 
Ces deux dofes fe prennent, l’une 
le matin, & l'autre le foir. 

À l'égard des lieux où croît cette 
racine, c’eft entre le trente-neu- 
viéme , & le quarante-fepriéme 
 dégré de latitude Boréale , & entre 
le dixiéme & le vingtiéme dégré 
‘de longitude orientale, en comptant 
. depuis le méridien de Pekin. Là fe 
découvre une longue fuite de mon- 
tagnes , que d’épaifles forêts dont 
elles font couvertes & environnées, 
rendent comme impénétrables : c’eft 
“ur le penchant de ces mortagnes, 
& dans ces épaifles forêts, fur le 
“bord des rivieres, autour des ro- 
chers , au pied des arbres, & àu 
milieu de toutes fortes d’herbés 
que fe trouve la plante de Gin-Seng. 
‘On ne la trouve point dans les 
‘plaines, dans les valées, dans les 
amarécages , dans le fona des ravi 
nes , ni dans les lieux trop décou- 
verts. Si le feu prend à la forét 
k& la confume, cette plante ny 
Xéparoît que trois ou quatre am 
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après l'incendie ; ce qui prouve i 
qu’elle eft ennemie de la chaleur :# 
auf fe cache-t’elle du foleil le pre | 
qu'elle peut. Tout cela femble don-. 
ner fujer de croire, que sil sen 
trouve en quelqu'autre pays dus 
mende , ce doit être principalements 
en Canada, dont les forêts & les 
montagnes font aflez femblables à! 
celles de la Chine. +} 
Les endroits où croît le Gin-Sengs 
font tout-à-fait féparés de la Pro 
vince de Qwantons , appellée Lezo= 
tong dans les anciennes Cartes Chi= 
noifes, par une barriére de pieux! 
de bois , qui renferment toute cett 
Province,&aux environs de laquelle 
des Gardes rodent continuellement, 
pôur empêcher les Chinois d'en for- 
tir, & d’aller chercher cette racines 
Cependant,quelque vigilance qu'on 
y apporte » l’avidité du gain infpire 
aux Chinois le fécret de fe glifler 
dans ces déferts , quelquefois juf 
wau nombre de deux ou troi 
mille, au rifque de perdre la lie 
herté & le fruit de leurs peine 
s1 
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Sils font furpris en fortant de Tx 
Province , ou en y rentrant. L’'Em- 
pereur fouhaitant que les Tartares 
profitaflent de ce gain préférable- 
ment aux Chimoiïis | avoit donné 
_rdre en r709. à dix mille Tartares, 
d'aller ramafler eux-mêmes tout ce 
qu'ils pourroient de Gin-Seng, à 
Condition que chacun d’euxen don= 
neroit à Sa Majefté deux :onces du 
meilleur , & que le refte feroit par= 
tagé au poids d'argent fin. Par ce 
Moyen on comptoir que l'Empereur 
€n devoit avoir vingt mille livres 
Chinoifes | qui ne lui coûteroient 
guéres que la quatriéme.partie de ce 
qu'elles valent. AUS EME MANN 
* Voici l’ordre que garde cette ar- 
mée d'Herboriftes. A près s'être pare 
tagé le terrain felon leurs éten- 
darts , chaque troupe au nombre 
de deux cens s'étend fur une même 
ligne jufqu'à un terrain marqué , 
en gardant de dix en dix une cer= | 
traine diftance. fls cherchent enfuite 
avec foin la plante dont il s'agit 
gn s'avançant infenfblement {ur UE 
Tome II, | 
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même rhomb, & de cette maniére M 
äls parcourent pendant un certain » 
nombre de jours , l’efpace qu’on M 
leur a marqué. Dès que le terme 
eft expiré , les Mandarins placés 
_ avec leurs tentes dans des lieux | 

propres à faire paître les chevaux, 
envoient vifiter chaque troupe pour. 
lui intimer leurs ordres, & pour, 
s'informer fi le nombre eft complet. ! 
En cas que quelqu'un manque ,, 
comme il arrive affez fouvent, ou 
pour sêtre égaré , Ou pour avoir u 
été dévoré par les bêtes, on le 
cherche un jour ou deux , aprésis 
quoi on recommence de même 
qu'auparavant. Ft 

Ces Tartares ont beaucoup à 
fouffrir dans cette expédition. Ils" 
ne portent ni tentes , ni lits, cha-« 
cun d'eux étant aflez chargé de fa 
provifion de millet roti au four.» 
dont il doit fe nourrir tout le remsi 
du voyage. Ainf ils font contraints 
de prendre leur fommeil fous quels! 
que arbre , fe couvrant de bran- 
ches , ou de quelques écorces qu'il 


e 
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trouvent. Les Mandarins leur en- 
voient de trems en tems quelques 
piéces de bœuf, ou de gibier , 
qu'ils dévorent , après les avoir 
montrées un moment au feu. C’eft 
ainfi que ces dix mille hommes paf= 
fent fix mois de l’année. Ils ne 
Jaiflent pas , malgré ces fatigues , 
d'être robuftes , & de paroître bons 
foldats. ; 

Pour donner une jufte idée de 
la plante de Gin-Seng , nous allons 
expliquer la Figure de cette plante 
exactement deflinée. 

A. Repréfente la racine dans f& 
grofieur naturelle. Quand elle eft 
lavée , elle eft blanche , & un peu 
taboteufe , comme le font ordinai= 
rement les racines des autres plan= 
tes. 

B. C. C. Repréfentent la tige 
dans route fa longueur, & fon é- 
pailleur ; elle eft toute unie, & aflez 
ronde. Sa couleur eft d'un rouge un 
peu foncé, excepté vers le com- 
mencement B, où elle eft plus blans 
“che,à caufe du voifinage de la terres 


Jij 


UD: RE C'OERIL +4 
-Le point D. eft une efpéce de 
fœud iformé par la naiflance des 

quatre branches, qui en fortent . 
comme d’un centre, & qui s’écar- | 
tent enfuite également l'une de : 
l’autre fans fortir d’un même plan. 

£Ee deffous de la branche eft d'un . 
verd temperé de blanc. Le deflus 
eft allez femblable à la tige; c’eft- » 
à-dire, d'un rouge foncé tirant fur : 
fa couleur de mure. Les deux cou- 
Leurs s’uniflent enfuite par les côtés \ 
Avec leur dégradation naturelle ; » 
chaque branche a cinq feuilles, de 
la grandeur & de la figure qui fe ” 
voir dans la planche.: Ïl eft à re- î 
marquer, que ces branches s’écar- s 
tent également lune de l'autre auffi 
bien que de horizon, pour rem-" 
plir avec leurs feuilles un efpacen 
rond à peu près paralléle au plan du 
#ol. à | | 
Quoique l’on n’ait defliné exac- 
tement que la moitié d'une de cesk 
feuilles F. on peut aifément conce=, 
goir, & achever toutes les autres 
fur ie plan de cette partie, Îl ne) 
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feroit guéres poflible de trouver des 
feuilles de cette grandeur fi minces 
& fi fines ; les fibres en font très- 
bien diftinguées : elles ont par- 
deflus quelques petits poils un peu 
blancs. La pellicule qui eft entre 
les fibres, s’éleve un peu vers le 
milieu au-deflus du plan des mêmes 
fibres. La couleur de la feuille eft 
d’un verd obfcur par-deflus, & par- 
deflous d’un verd blanchâtre & un 
peu lüuifant. Toutes les feuilles fonce 
dentelées , & les denticules en font 
allez fines, | 

Du centre D. des branches de 
cette Plante , s'éleve une feconde 
tige D. fort droite & fort unie , 
tirant fur le blanc depuis le bas 
juiqu'en haut , dont l'extrémité 
porte un bouquet de fruits fort rorid 
& d'un beau rouge. Ce bouquet eft 
compofé de vingt-quatre fruits. 11 
y en a deux de marqués par ces 
deux chiffres 9.9. La peau rouge 
qui envelope ce fruit,eft fort mince, 
& très unie. Elle couvre une chair 
blanche & un peu molle. Comme 
4 Ro 0 Lt 
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ces fruits font doubles, [ car il s'eñ 
trouve de fimples À ils ont chacun 
deux noyaux mal polis, de la grof- 
feur & de la figure des lentiles \ 
ordinaires , féparés néanmoins l'un 
de l'autre , quoique pofés fur le 
même plan. Ce noyau n'a pas le 
bord tranchant comme nos lentii- : 
les ; il eft prefque par tout égale- 
ment épais. Chaque fruit eft porté 
par un filet uni, égal de tous côtés, 
aflez fin, & de la couleur de celui 
de nos petites cerifes rouges. Tous 
ces filets fortent d’un même centre, 
& s'écartent en tout fens , comme 
les rayons d’une fphére ; 1ls forment 
le bouquet rond des fruits qu'ils 
portent. | 
Ce fruit n’eft pas bon à manger :" 
le noyau refflemble aux noyaux ordi: 
paires ; il eft dur , & renferme les 
germe. Il eft roujours pofé dans le 
même plan, que le filet qui porte les 
fruit. Delà vient que ce fruit n’eft 
pas rond ; & qu'il eft un peu ap 
lati des deux côtés. S'il eft double 
4l a une efpéce d’enfoncement a 
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milieu, dans l'union des deux par- 
ties quile compofent. Il a aufli une 
petite barbe diamétralement oppo- 
fée au filet , auquel il eft fufpendu. 
Quand le fruit eft fec , il ne refte 
que la peau toute ridée, qui fe 
cole fur les noyaux. Elle devient 
alers d’un rouge obfcur, & prefque 
noir. 

Au refte, cette Plante tombe & 
renaît tous les ans. On connoît le 
nombre de fes années , par le nom- 
bre des tiges , qu’elle a déja pouf- 
fées , dont il refte touiours quel- - 
questraits, comme on le voit mar- 

.qué dans la figure , par les petits ca- 

 ractéres B. B. B. Par-là on voit que 
Ja racine À, étoit dans fa fepriéme 
année , & que la racine H,. étoit 
dans fa quinziéme. 

À l’égard de la fleur , quelques 
uns di fent qu’elle eft blanche & fort 

etite; d'autres aflurent que cette 

D. n'en à point , & que per- 

fonne n’en a jamais vô. Il eft plutôt 

probable qu’elle eft fi petite , & ft 

peu remarquable, qu’on ss fait pas 
111} 
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d'attention; & ce qui paroit le con. 
rmer, eft que ceux qui cherchent 
le Gir-Seng , n'ayant en vûe que la 
#acine , méprifent , ® rejettent. 
d'ordinaire tout le refle , comme 
inutile. 

Il y à des Plantes, qui outre le. 


bouquet des fruits , qui ont été def- " 


finés ci-deflus , ont encore un ou 
deux fruits tout à fait femblables 
aux premiers, fitués à un pouce , 
ou à un pouce & demi au deffous du 
bouquet; & alors on dit, qu'il faut 
bien remarquer laire de vent que 


ponts gimp 7e 


ces fruits indiquent , parce qu'on” 
ne manque guéres de trouver encore “ 
cette Plante à quelques pas delà ,# 


fur ce même rhomb,ou aux environs. 


La couleur du fruit, quandilena,« 
diftingue cette Plante de toutes les 
“ 


autres , & la fait remarquer d’a-" 
bord : mais il arrive fouvent qu’elle“ 
n'en à point , quoique la racinefoit 


n— 


fort ancienne. La racine marquée 


dans la figure par la Lettre H. nek 


portoit aucun fruit., quoi qu'elle 
Æüûc dans fa quinziéme année. 4 


d' 
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Comme on à eu beau femer 13 
graine , fans que jamais on l'ait yüe 
pouñler , il eft probable que c’eft ce 
qui a donné lieu à la fable qui 
a cours parmi les Tartares. Ils di- 
fent qu'un Oifeau la. mange dès 
qu'elle eft en terre; que ne Là pou- 
vant digérer , il la purifie dans fon 
eftomac ; & quelle poulle enfuite 
dans l’endroit où l'Oyfeau la laife 
avec fa fiente. 1] eft plus vrai-fem- 
blable , que ce noyau demeure fort 
long-tems en terre, avant que de 
pouller aucune racine, Et ce fenti- 
ment paroît fondé , fur ce qu’on 
trouve de ces racines qui ne font pas 
plus longues,& qui font moins profs 
es que le petit doigt, quoiqu’elles 
ayent poufié fucceffivement plus de 
dix tiges, en autant de différentes 
années. 

Quoique la Plante, qui eft décrite 
dans laPlanche, eut quatre branches: 
on €n trouve néanmoins qui n’en 
ont que deux , d’autres qui n’en ont 
que trois; quelques-unes qui en ont 
ginq & même fepr; & celles-ci font 
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des plus belles. Cependant chaque 
branche a toujours cinq feuilles , 
de même que celle qui et deflinée,, 
à moin; que le nombre n’en ait été 
diminué par quelque accident, La 
hauteur des Plantes eft proportion- 
née à leur grofleur, & au nombre 
de leurs branches. Celles qui n’ont 
point de fruits, font d'ordinaire | 
petites & fort bafles. 

La racine la plus grofle, la plus 
uniforme , & qui a moins de petits . 
liens, eft toujours la meilleure. C’eft 
pourquoi celle qui eft marquée par 
la Lettre H. l'emporte fur lautre. 
Il ne feroit pas aifé de deviner pour- 
quoi les Chinois appellent cette 
Plante Gir-feng , qui veut dire repré: 
fentation de l’homme. On n’en voit 
point qui en approche tant foit peu ; 
& ceux qui la cherchent de profef- 
fion , afurent qu'on n’en trouvoit 
pas plus qui euTent de la reflem- 
blance avec l'homme , qu'on en. 
trouve parmi les autres racines, qui 
ont quelquefois par hazard des 


figures afez bizares. Les Tartaresh 
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appellent avec plus de raïon 
Orhota ; c'eft-à-dire , la premiére 
des Flantes. | 

Au refte, il n’eft pas vrai que 
cette Plante croifle à la Chine, 
comme le dit le Pere Martini, fur 
le témoignage de quelques Livres 
Chinois, qui l'ont fait eroître dans 
la Province de Pekin fur les mon- 
tagnes de Tong-Pinfon On a pü ai- 
fément s'y tromper, parce que c’eft 
là qu’elle arrive , quand on lap- 
porte de laTartarie à la Chine. 

Ceux qui vont chercher cette 
Plante, n’en confervent que la ra- 
cine ; & ils enterrent dans un mé- 
me endroit tout ce qu'ils en peu- 
vent amafler durant dix ou quinze 
jours. Îls ont foin de bien laver la 
racine, & de la nétoyer, en Oôtant 
avec une brofle tout ce qu’elle à 
de matiére étrangére. Ils la trem- 
pent enfuite un inftant dans de 
Peau prefque bouillante, & la fone 
fécher à la fumée d'une efpéce de 
millet jaune , qui lui communique 
un peu de fa couleur. Le millet 
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renfermé dans un vafe avec un peu . 
d’eau , fe cuit à un petit feu; les 

- racines couchées fur de petites tra- 
verfes de bois au-deflus du vafe , fe 
:féchent peu à peu fous un linge, ou ! 
fous un autre vafe qui les couvre. On 
peut aulh les fécher au Soleil, & 
même au feu ; mais quoiqu'elles 
confervent leur vertu, elles n'ont 
pas alors cette couleur que les. 
Chinois aiment, quand ces racines W 
font féches : 1l faut les tenir ren-. 
fermées dans un lieu qui foit auff 
bien fec , autrement elles feroient | 
en danger de fe pourir, ou d’être “ 
xongées des vers. | 
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CHAPITRE VIL 


Servitude des Habitans du Royaume 
_de Carnate: Superhitions des Bra- 
nes 3 leur Créance fur les differens 
ages du Monde, fur le cours & le 
mouvement des Affres, 


Y% E Royaume de Carnate eft fort 
Auspeuplé, & on y voir un grand 
nombre de Villes & de Villages. 11 
feroit beaucoup plus fertile , fi les 
Mores ({ Mahométans fujets du Mo- 
gol) qui l'ont fubjugué , ne fou- 
lojent pas les peuples par leurs con- 
tinuelles exactions. L’oppreflion où 
vivent les Indiens de Carnate fous 
une pareille domination , les rend 
extrémement miférables ; ils ne re- 
tirent prefque aucun fruit de leurs 
travaux. Le Roi de chaque Etat à 
le domaine abfolu & ia propriété 
des terres. Ses Officiers obligent les : 
habitans d’une Ville à eultiyer une 


- 
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Certaine étendue de terre qu’ils leuf. 
marquent. Quand le tems de 12% 
moiflon eft venu , ces mêmes Of- 
ficiers vont faire couper les grains;s 
& les ayant fait mettre En un mon- 
_ ceau, ils y appliquent le fceau du 
Roi, & puis ils fe retirent. Quand 
ils le jugent à propos , ils viennent 
enlever les grains dont ils ne laiffent 
que la quatriéme partie & quel- 
quefois moins au pauvre laboureur. 
Ts les vendent enfuite au peuple au} 
prix qui leur plaît, fans que per-# 
fonne ofe fe plaindre. À 
_ Le Grand Mogol tient d’ordi-" 
naire fa Cour du côté d’Agra 
éloignée d'environ cinq cens lieues! 
du Royaume de Carnate; & c’eft 
cet éloignement de la CourMogole,’ 
qui contribue beaucoup à la ma 
niere dure dont les Indiens font, 
traités. Le Mogol envoie dans ces 
terres un Officier , qui a le citre des 
Gouverneur , & de Général de 
l'armée. Celui-ci nomme des Sous=h 
Gouverneurs, ou Lieutenans, pour 
tous. les lieux confidérables , afin 
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de recueillir les deniers qui en pro- 
viennent. Comme leur Gouverne- 
ment ne dure que peu detems, & 
qu'après trois ou quatre ans ils ont 
coutume d’être révoqués , ils fe 
preflent fort de s’enrichir. D’autres 
plus avides encore leur fuccédent : 
aufli ne peut-on guéres être plus 
miférable que les Indiens de ces 
terres. Îl ny a de riches que les 
Officiers Mores , ou les Officiers 
Indiens , qui fervent les Rois parti- 
culiers de chaque état. Encore arri- 
ve-til fouvent qu'on les recherche, 
& qu'on les force à grands coups de 
chabom [ gros fouet ] de rendre ce 
qu'ils ont amañlé par leurs concuf- 
lions; de forte qu'après leur magif 
trature , 1ls fe trouvent d'ordinaire 
aufli gueux qu'auparavant. | 

Ces Gouverneurs rendent la juf- 
tice fans beaucoup de formalité : 
celui qui offre le plus d'argent, 
gagne prefque toujours fa caufe ; & 
par ce moyen Îles criminels échap- 
pent fouvent aux châtimens , que 
méritent les crimes les plus noirs. 
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Ce qui arrive même aflez commu 
nément, eft que les deux parties 
offrant à l’envi de grandes fommes , 
les Mores prennent des deux côtés , 
fans donner ni à l’une ni à l’autre la 
_ fatisfation qu’elle demande. | 

Quelque grande que foit d’ailleurs 
{a fervitude des Indiens fous l'Empire 
du Mogol , ils ont la liberté de fe 
conduire felon la coutume de leurs 
Caftes. ; 

On doit dire à la louange des 
Indiens du Carnate, qu'ils font fort 
fobres , & qu'ils naiflent même avec 
une horreur naturelle de toute boiïf- 
fon qui enivre. Ils font très-réfer- 
vés à l'égard des femmes, du moins 
à l'extérieur ; & on ne leur verra » 
rien faire en public , quifoit contre , 
la pudeur, ou la bienféance. Le 
refpe& qu'ils ont pour leur Gowrou , 
ou leur Docteur , eft infini: Ils feu 
profternent dévant lui , & le regar-. 
dent comme leur pere. On ne voit 
guéres de Nation plus charitable 
envers les pauvres ; c’eft une loi 
inviolable parmi Les parens, de s’af- 
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 Ffter les uns les autres, &-de par- 
tager le peu qu'ils ont avec ceux 
qui font dansle befoin. Ces Peuples 
font encore très-zélés pour leurs Pa- 
godes: un Artifan qui ne gagnera 
que dix fanons par mois, [ piéce de 
monnoÿe , qui Vaut environ cinq 
fols | en donnera quelquefois deux : 
à l’Idole. 

Pour ce-qui eft de leur Religion, 
on ne peut douter qu’ils n’ayent ew 
quelque connoïfflance de Ia vérita- 
ble. Ce qu'il eft aifé de voir à la 
têre du Livre appellé Partangan, 
dont voici les paroles traduites moc 
pour mor. J'adore cer Efbrir qui n'eff 
fajet ni au changement , ni à l'inquié. 
tude, cet Etre dont la narure eff indir. 
vifible ; cet Etre don la fimplicré 
n'admet aucune compofition de qualités s 
cet Etre qui eff l'oricine © la cafe de: 
tous les Etres, © qui les: furpañe tous 
en excellence , cet Eire qui eff le foutiers 
de univers, © qui ef} la fource de [a 
vriple Puillance. Maïs ces expreflions * 
fi belles font mélées dans la fuite 
ges plus grandes extravagances. 

Tome LIL. ph 
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Ce font les Poetes du Pays , qu£ 
par leurs fiétions ont effacé de l’ef- | 
prit de ces Peuples les traits dela #l 
Divinité. La plupart des Livres 
Indiens , font des Ouvrages de W 
Poefe , pour lefquels ils font fort w 
pañlionnés ; & c'eft de là fans doute 
que leur Idolârrie tire fon origine, 
Les noms de leurs faux Dieux, M 
Chiven, Ramen , Vichnou, font fans 
doute les noms de quelques anciens 
Rois, que la flaterie des Indiens , M 
& {ur tourdes Brames, a divinifés 
ou par une Apothéofe , ou par des 
Poëmes compofés en leur honneur. 
Les anciens Livres qui contenoientM 
une dotrine plus pure , étant écrits 
dans une Langue fort ancienne M 
ontété népligés peu à peu; & l’ufagem 
de cette Langue s’eft entiéremente 
aboli. Cela-eft cerrain à l'égard du 
Livre de la Religion appellé 7% 

dan, que les Sçavans du Pays n’en 
 æendeat plus ; ils fe contentent de 
le lire, & d'en apprendre quelques 
endroits par cœur, qu’ils pronon 
cent d'une maniére myftécieufe 


A 

à 
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a impofer plus facilement aux 
euples. 

Outre Vichnon & Chiver , qui font 
regardés comme les deux Princi- 
vales Divinités, & qui partagent les 
pie en deux Sectes différentes , 
ils admettent encore un nombre 


prefque infini de Divinités fubal- 


ternes. Brama tient le premier rang 
parmi celles-ci. Selon leur Théolo- 
gie, les. Dieux fupérieurs l'ont créé 
dans le tems ;: en lui donnant fes 
prérogatives finguliéres ; & la Sur- 
intendance fur toutes les Divinités 
inférieures. | 


Les Indiens n’obfervent que les 


fuit principaux rhumbs de vent 
ah placent comme nous à l'hori- 


on. Orils. prétendent que dans cha= 


eun de ces endroits. un demi Dieu 
été placé par Brama , pour veiller 
au bien général de- l'Univers. Dans 


Fun eft le Dieu de la Pluie, dans. 


Fautre le Diew: des Vents, dans um 
troifiéme Le: Dieu: du Feu: & ainff 
des autres, qu'ils appellent les huit 
grrdiens. Diuerdirar, qui À conne 
TS S 1j 
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Je premier Miniftre de Brema, come 
mande immédiatement à ces Dieux 
inférieurs. Le Soleil , la Lune , les 
Planetces , font aufli des Dieux. 

Enfin ils comptent jufqu'à trois mil- 
lions de ces Divinités fubalternes 

dont ils rapportent mille fables im 
pertinentes. 4 

Ils croyent un Paradis, mais dont # 

la félicité confifte dans les plaifirs. M 

des fens ; ils croyent aufli.un enfer » 

mais qu'ilsne penfint p4s pouvoir 

durer éternellement. | 
Pour ce qui. eft de leur Morale... 


ils admettent cinq péchés, qu'ils re-M 
gardent comme les plusénormes. Le: s 
Bramicide, ou meurtre d’un! rame, 
l'ivrognerie, l’adultére commis avec | 
la femme de fon Gouro# , le vol | 
quand la matiére eft confidérable,» 
& la fréquentation de ceux qui onts, 
“commis quelqu'un de ces péchés 
Ts ont aufh cinq péchés capitaux 
la luxure , la colére , l’orgueil , l'as 
varice, & l'envie ou la haine. Ils | 
ne condamnent pas la: Polygamie 4, 
quoi qu'elle foit plus. rare: parmÿl 

ra U! 
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eux , que parmi les Mores. Mais. 


äls ont horreur d’une Courume auf: 
monftrueufe que bizarre, qui régne- 
dans le A44lleamen. Les femmes de 
ce Pays peuvent époufer aurane 


d'hommes qu’elles veulent : & elles. 
obligent:chacund’eux à leur fournir 
des différentes chofes dont elles ont 


-Peloix ,. l’un des habits, l'autre du. 
ris, & aïnfi du refte. 


En récompenfe,on voit parmi les: 
Indiens de Carnate une coutume. 


qui n'eft pas, moins étrange, Les 
Prêtres des: Idoles ont. accoutumé 
de chercher tous les ans une-époufe 
à leurs Dieux. Quand is voyentune 
femme äleur gré , foit qu'elle foit 


mariée, foit qu’elle foit libre, ils - 


Yenlevent, ou la font venir adroi- 

* : * « e 
tement dans le Pagode; & là is 
font la cérémonie du mariage. lis. 
en abufent enfuire:: ce qui neme 
pêche pas qu’elle ne foit refpettée. 


du peuple , comme l’époule d'un 


Dieu: ‘ 
C’eft encore un ufage dans plis. 
ficurs: Cafes, | fur tour dans. les 
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plus diftinguées ; de marier leurs 
enfans dans l’âge le plus tendre. 
Le jeune mari attache au col de # 
celle qui lui eft deftinée, un petit 
bijou qu'on appelle Tab, qui diftin- M 
ue les femmes mariées decelles qu 
ne le font pas. Si le mari vient à" 
mourir, avant que le mariage ait pù M 
être confommé, on Ôtele Tali à la 4 
jeune veuve, & il ne lui eft plus 
>ermis de fe remarier. Comme rien à 
n’eft plus méprifable,felon l’idée des 
Indiens, que cet état de viduité ,# 
c’eft en partie pour n'avoir pas à 
foutenir ce mépris , qu’elles fe brü-# 
loient toutes vives avec le corps des 
feur mari. C’eft ce qu’elles ne man- 
quoient pas de faire , avant que les \ 
Mores fe fuflent rendus maîtres du“ 
Pays, & que les Européens OCCU-M 
pañlent les côtes x; mais à préfentons 
voir peud’exemples d’une fi barbare : 
coutume: Cette Loi ne regarde 
point les hommes; car un fecondi 
mariage ne les déshonnore, ni eux. A 
gi leur Cafte. ÿ 
Une des maximes de Morale 


LA 
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qui régne encore davantage parmi 

Les Indiens, eft que pour être heu- 

reux, il faut esrichir les Brames , 

& qu'il n’y a guéres de moyen plus 

efficace d’éfacer fes péchés, que de 
leur faire l’aumône. 

Ce font les Brames qui ont intro: 
 duit l'Aftrologie judiciaire, qui faie 
dépendre le bonheur ou le malheur 

des hommes, le bon oule mauvais. 
fuccès de leurs affaires , de la con- 
jonction des Planettes , du vol des: 
Oifeaux , & du mouvement des: 
Aftres, Par- là ils fe font renduscom-- 
me les arbitres des bons & des mau- 
vais jours: onles confulte comme: 
des Oracles ; & ils vendent bien: 
cher leur réponfe. | 

Îls comptent quatre âges depuis: 

le commencement du monde. Le: 

premier qu'ils repréfentent comme 
ua fiécle d’or, a duré, difent-ils .. 
_dix-fept cens vingt-huit mille ans > 
ceft alors que fut formé le Diew 
Brama , & que prit naïfance la 
| Cafte des Brames qui en defcendenta 
Les hommes écoienc d'une taille 
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gigantefque : leurs mœurs étoieñt 
fort innocentes ; ils éroient exempts » 
de maladies , & vivoient jufqu’às 
quatre cens ans. 

Dans le fecond âge , qui à duré 
douze cens quatre-vingt-feize mille 
ans , font nés les Rajas ou Kchatrys » à 
Cafte noble, mais inférieure à celle | 
des Brames. ÉEe vice commença. 
* alors à fe-gliffer dans le monde. Les 
hommes vivoient jufqu'à trois cens 
ans. Leur taille n’éroit pasfrgrande 
que dans le premierâge. 

: À celui-ci a fuccédé un troifiémes 
âge , qui a duré huit millions foi-" 
xante & quatre milie ans; le vices 
augmenta beaucoup , & la vertu 
commença à difparoître : aufll n'y 
vêcut-on que deux cens ans. ‘# 

Enfin fuivit le dernier âge, qui 
eft celui où nous vivons, & où las 
vie de l'homme eft diminuée des 
trois quarts; c’eft dans cet âge ques 
fevice a pris la place de la vertus 
psefque banie du monde. Ils pré= 
tendent qu'il s’en eft écoulé quatre, 
millions vingt-fepr mille deux 1 

| foixanteh 
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foixante & quinze ans { ce quil y a 
de plus extravagant , eft que leurs 
Livres déterminent la durée de cet 
âge , & marquent le tems où le 
monde doit finir. 

Ils font aflez verfés dans l’Arit- 
méthique ; mais ce n’eft que dansce 
qui regarde la pratique. [ls appren: 
nent l'art de compter , dès leur plus 
tendre jeunefle ; & fans fe fervir de 
la plume, ils font par la feule force 
de limagination toutes fortes de 
comptes fur les doigts : ilsont ce- 
pendant quelque méthode Méchz- 
nique , qui leur fert de régle pour 
cette maniere de calculer, 

Au regard de l'Aftronomie , les 
Brames ont les Tables des anciens 
Aftronomes , pour calculer les E- 
clypfes , & fcavent même sen 
fervir. Leurs prédidions font affez 
juftes , aux minutes près , qu'ils 
femblent ignorer | & dont il n'eff 
pas parlé dans leurs Livres , qui 
traitent des Eclypfes du Soleil & 
de la Lune. Eux-mêmes quand 
ils en parlent , ne fonr aucune 

Tome LIT, : he 
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géntion de minutes , mais feule- 
ment de Gari, ou de demi Gars, 
d'un quart & demi quart de Gari ; 
or un Gari eft une de leurs heures , 
mais qui eft bien petite en compa- 
gaifon des nôtres. Car elle n‘eft que 
dé vingt-deux minutes , & environ 
duarante-trois fecondes. | 
© Quoiqu'ils fçachent l'ufage de ces 
Tables, & qu'ils prédifenr les E- 
clypfes , il ne faut pas croire pour 
cela qu'ils foient fort habiles dans 
cette fcience. Tout confifte dans uné 
pure Méchanique, & dans quelques 


opérations d’Aritmérique. Ils en. 


ignorent tout à fait la Théorie , & 
font nulle connoiflance des rapports 


& des liaifons que ces chofes ont” 


éntielles. Il y a toujours quelque 
Brame , qui s'applique à connoîtré 
Pufage de ces Tables : il enfeigne 
‘enfuire à fes enfans; & aïnfi par une 
gefpéce de tradition, ces Tables ont 
été trafmifes des peres aux enfans, 


& on ena conferyé l’ufage qu'il en, 


falloit faire. Ils regardent un jouf 


#W'Eclypfe, comme un jour d'Indals | 
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gence pléniére ; carils croyent qu’en 
fe lavant ce jour-là dans l’eau de la 
mer , ils fe purifient de tous leurs 
péchés. 

Commeils n’ont qu’un faux fifté. 
me du Ciel & des Aftres , 1! n’y à 
point d'extravagances , qu'ils ne 
difent du mouvement du Soleil ; 
&des autres Planettes. [ls tiennent, 
par exemple , que la Lune eft au 
deflus du Soleil , que le Soleil; apres 
avoir éclairé notre hémifphére , vd 
fe chacher durant la nuit derriére 
une montagne. Ils admettént ngu 
Planettes , en fuppofant auetes 
nœuds afcendant & defcendant font 
des Planettes réelles , qu'ils nom- 
ment pour cela Ragou & Kedon; de 
plus ils ne peuvent fe perfuader 
que la terre foit ronde, & ils lui 
donnent je ne fçais quelle figure 
bizarre. 
Il eft vrai pourtant, qu'ils recon- 
_noiflent les douze fignes du Zodia- 
que, & que dans leur Langue ils 
leur donnent les mêmes noms que 
ous leur donnons. Mais nr 
à ij 
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dont ils divifent le Zodiaque , & 
les Signes qui le compofent , mérite” 
d'être rapportée. | 
lis divifent la partie du Ciel, 
qui répond au Zodiaque , en vingt-. 
fept Conftellations. Chacune de ces 
Conftellations eft compofée d'un 
certain nombre d'étoiles, qu'ils dé-. 
fignent comme nous par le nom d’un 
animal , ou d’une autre chofe ina- 
nimée. Ils compofent ces Conftel- 
lations du débris de nos Signes , &. 
de quelques autres étoiles , qui leur 
font voilines. La premiére de leurs 
Conftellations commence au Signe 
du Bélier , & renferme une ou 
deux de fes étoiles , avec quelques 
unes du voifinage : ils l’appellent, 
Achonini, qui veut dire en leur Lan- 
gue Cheval, parce qu'ils croyent y 
voir la figure d’un Cheval. La fe- 
conde fe prend enfuite en montang 
vers le Signe du Taureau , & s’ap- 
pelle Barany , parce qu'ils préten- 
dent qu’elle a la figure d'un Ele- 
hant, & ainfi des autres. 1 


. Chaque Signe renferme deux de 
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ces Conftéllations , & la quatriémé 
partie d’une autre, ce qui fait juf= 
temént vingt = fept Conftellations 
dans toute l'étendue du Zodiaque, 
ou des douze Signes. Ils fubdivi- 
fent chacune defdites Conftellations 
en quatre parties égales , dont cha- 
cune eft défignée par un mot d’une 
feule fyllabe ; par conféquent 
toure la Conftellation eft appellée 
d’un mot bizarre de quatre fyllabes, 
qui ne fignifie rien, & qui exprime 
feulement les quatre parties éga- 
des. fi 4 

Ils divifent encore chaque Signe 
en neuf quarts de Conftellation, 
qui fohñt autant de dégrés à leur 
mode, & qui en.valent trois des 
nôtres, & vingt minutes de plus. 
Enfin , felon ces mêmes principes, 
ils divifent le Zodiaque en cent huit 
de leurs dégrés ; de forte que quand 
ils veulent marquer le lieu du Soleil, 
ils nomment premiérement Ês; gne, 
enfuite la Conftellation , & enfin 
le dégré, ou la partie de la Conf- 
tellation à laquelle je le Soleil, 

1j 
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Si c’eft la premiére partie, ils met- 
tent la premiére fyllabe ; fi c’eft la 
feconde , ils y mettent la feconde, 
& ainfi.du refte. | 
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CHAPITRE VIII 
Du Tempze pÎs1s; 


Defcription des Grottes de la Baffe-= 
_ Thébaïde ; de la celebre Ville d'An- 
tinoë ;: de la Colonne d'Alexandre 
Severe ; du Lac de Moris , ou de 
Caron ; d'un Sacrifice offert au So 
leil ; du Sphinx ; des Cataraïles ; 
du Labyrinthe ; du fameux Puits 
de Jofiph ; du Palars d'Achemon- 


nain. 
TEMPLE DISIS 
O voit dans le village de Bh4- 


bei, c'eft-à-dire en Arabe, 
Maifon de Beauté , les reftes d'un 
des plus beaux , des plus vaftes , 
& des plus anciens Temples d'E- 
gypte. Toutes les pterres font d'une 
longueur, & d'une épaifleur énor= 
mes, toutes de marbre granit , Of= 
nées la plûpart de Sculptures , qué 
y Luij 
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repréfentent en demi reliefs des 
Hommes & des Femmes, & rou- 
tes fortes d’hieroglyphes. Plufieurs 
de ces pierres portent la figure d’un 
Homme debout , un bonnet long 
& pointu en tête, tenant deux go- 
belets dans les deux mains, & les 
préfentant à trois ou quatre filles, 
qui font-pareillement debout l’une 
derriére l’autre. Ces Filles ont un 
javelot dans une main, & un bâton 
plus court dans l’autre, & fur la 
tête une boulle entre deux cornes 
longues & déliées. D’autres pierres 
font embellies de diverfes images 
hieroglyfiques d'oifeaux, de poif- 
fons , & d'animaux terreftres. Un 
pillier d’un beau granit fort haut 
& fort maflif, ayant dans fa partie 
fupérieure quatre entaillures aux 
quatre faces, paroît avoir été conf- 
truit pour foutenir les arcades, & 
les voutes de ce grand édifice. 
Chaque face du pillier préfente aux 
yeux une tête de femme gravée, 
plus grande que nature. Ces gra- 
vures n'ont fouffert aucune injure 


Ü . 
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ni du tems , ni du Soleil, ni des 
“Arabes. pren 
Hérodote , avec toute l’Anti- 
quité, parle d’un Temple conftruit 
au milieu du Delta, dans le villagé 
de Bufris , confacré à la Déelle 
His, femme d'Ofris , fi refpectée 
par les Egypriens. Il paroît plus 
que probable, que ce Temple qui 
{e voit à Bhabeir , étoit ce Temple 
même de la Déefle Ifis , & que 
la Ville même dont parle Héro- 
dote , eft la Ville même de Bhxbeir, 
fituée au milieu du Delta, proche 
Sebennythus où Sammanond. Cette 
opinion eft d'autant plus croyable, 
que dans tout le refte de Flfle, 
il eft inoui qu’on ait trouvé aucun 
veltige, ni grand ni petit, d'aucun 
monument de marbre, ou de pierres 
qui puifle convenir à d’autres Di- 
vinités qu'a la Déefle His. 
© : Les ruines du Temple de cette 
Déefle ont environ mille pas de 
tour, Elles font à une lieue du Nil, 
& à deux ou trois lieues de Sara 
noud ; & dela grande 4chalée, vers 
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le Nord, à vingt-cinq ou trénte 
lieues du Caire. Dans cesruineson 
ne trouve ni briques, ni mortier , ni 
ciment , ni plâtre, ni pierre com- 
mune. On ne voit que grofles mafles 
de marbre granit. 


Grottes de la Baffe Thébaïde. 


C'eft à Soudai, que commencent 
les Grottes de la bafle Thébaïde. 
La perfpective que forment les di- 
vers rangs, & les bizares ouvertures 
de ces grottes;l’immenfe étendue du 
Nil, qui unit par une feule nappe 
d'eau les deux chaînes de monta- 
gres , qui bordent l'Egypte à fon 

evant & à fon Couchant ; la multi 
tude des bâtimens à voiles & à ra- 
mes , dont ce fleuve eft couvert: 
Je nombre prodigieux de Villes, & 
de Hameaux qui forment difléren- 
tes Villes ; les Forêts d’Acacias , de 
Sycomores & de Palmiers , qui font 
briller leur verdure au-deflus des 
flots ; tout cela préfente aux yeux 
un Speétacle qui les charme: ïl 
a’eft pas étonnant que les Romains 
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ayent eu la curiofté de faire des 
voyages en Egypte, pour jouir du 
plaifir de voir ces différens tableaux, 
que la nature , plus habile que tous 
es Peintres du monde , a voulu 
peindreelle-mêmeen ces lieux. 

Ces Grottes s'étendent jufqu'à 
Manfelouth , du même côté , c’eft- 
à-dire au Levant du Nil. On ne voit 
qu'une page route fabloneufe , 
à quelques endroits prés , où il y & 
des habitations. Elle n’a qu'une 
demi-lieue de largeur , depuisle 
pied de la montagne jufqu'au Nils 
mais les terres qui font au Gouchant 
de cetteriviere fonttres-fertiles , & 
s'étendent cinq ou fix lieues vers les 
montagnes qui les bornent. & 

Les Grottes dont nous parlons 
occupent un terrain de quinze à 
vingt lieues. Elles font creufées dans 
la montagne du Levant du Nil , 
faifant face à la riviére qui baigne 
le pied de cette montagne. À la 
feule vûe de ces Grottes , onjuge 
aifément qu’elles ont été d'abord un 
serrain pierreux dela monragne qui 


2 RECUEIL | 
côtoye le Nil : qu'on a enfuité 
fouillé ce terrain pour en tirer des 
pierres ,qui devoient fervir à la 
conftruction des Villes voifines des 
Pyramides & des autres grands édi- 
fices. Les Pierres qu’on à tirées de 
ces carrieres ; ont laïflé , pour ainfi 
parler , des appartemens vaftes , 
Obfcurs, bas , & qui forment une 
 efpéce d’enfilade fans ordre & fans 
fymétrie. Les voures de ces conca= 
vités bafles & inégales font foute- 
nues de diftance en diftance par des 
piliers , que les Ouvriers ont laiflés 
éxprès pour les appuyer. 4 
Rien ne reffemble donc plus à des 
carriéres , que ce qu'on appelle 
aujourd'hui Grottes; & il eft hors de: 
doute , qu’elles ont été carriéres 
dans leur origine. Ù 
En effet, Hérodote nous apprend; 
que le Roi Cléopas employa cent’ 
fille hommes l’efpace de dix ans 
à ouvrir des carriéres dans la mon-. 
tagne du Levant du Nil, & à en! 
tranfporter les pierres au-delà du. 
fleuve ; que pendant dix autres 
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années fuivantes, les mêmes cent 
-mille hommes furent occupés à 
lever une Pyramide conftruite de 
ces pierres tendres & blanches en 
fortant de la carriére , mais qui peu 
à peu fe durçiflent à l'air & bruni- 
{ent. 

Au milieu de ces carriéres eft un 
petit Temple , orné de peintures 
Hiéroglyfiques , qui le rendent très 
agréable à la vüûe. 

CeTemple eft d’une figure quarrée 
de quatre ou cinq toifes de longueur 
fur un peu moins de largeur, & 
encore moins de hauteur. La voute, 
les murailles, le dedans, le dehors, 
tout-eft peint, mais avec les cou- 
leurs les plus brillantes , & les plus 
douces. Les dehors de la muraille 
ont confervé jufqu’à préfent des figu- 
res entiéres , avec prefque tousleurs 
traits, & toute la vivacité du co- 
Loris, | | 

Au :côté droit on voit un homme 
debout, avec une canne de chaque 
main, appuyé fur un Crocodile: 
éc une fille auprès de lui , ayancune 
canne à la main, el 
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On voit à la gauche de la porte 
un homme pareillement debout, & 
appuyé fur un Crocodile , tenant 
une épée de la main droite, & de la 
gauche une torche allumée. Au 
dedans du Temple, des fleurs de 
routes couleurs , des inftrumens de 
différens Arts , & d'autres figures 
grotefques & emblématiques font 
dépeintes. On y voit aufli d’un au- 
tre côté une chafle , où tous les. 
Oifeaux du Nil font pris d’un feul 
coup de rêts ; & de l’autre on y voit 
. une pêche, où les poiflons de cette 
riviére font envelopés dans un feul 
filet. 

Au fond du Temple on a creufé 
dans le mur une niche aflez pro- 
fonde, élevée de fix ou fept pieds ; 
large de quatre pointes, & enjolivée 
comme tout le refte. 

Les Peintures Hiéroglyphiques 
de ce Temple font une nouvelle 
preuve de l’ancienneté de ces carrié- 
res. Car les Grecs & les Perfes,ufur- 
pateurs de l'Egypte , & ennemis de 
toutes ces figures , n’en ont jamais! 
été les Auteurs, )À 
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On remarque dans ces carriéres 
d’autres endroits deftinés à la priére 
des anciens Égyptiens , & d’autres 
deftinés à la fépulture des morts. Ce 
font des trous dans l'épaiffeur duroc, 
de fix pieds de long & de deux de 
large ; & c’eft-là juftement la me- 
fure d’un cercueil. Pour trouver ces 
cercueils , 1l faut quelquefois def- 
cendre dans un puits peu profond, 
& qui a des trous de part & d’autré 
pour la commodité de ceux qui y 
defcendent. Le fond de ce puits 
aboutit à une efpéce d’allée quar- 
rée , faite dans le roc , & par confé- 
quent très-obfcure. On obferve aifé- 
ment une parfaite conformité du 
puits de ces carriéres , avec ceux 
qu'on trouve dans les Pyramides & 
dans les Cimetiéres , où les Momies 
font renfermées. C’eft de ces carrié- 
res percées par les premiers Pha- 
faons , pour fonder des habitations 
Aux vivans ,& des fépulchres aux 
morts , que les fuccefleurs d'Aléxan- 
“dre, & les Romains après eux, ont 
Sré cette quantité prodisieufe de 
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pierres , qui leur étoit néceflaire. 
pour l'érabliflement de leurs colo- 
nies. | 
Ces ténébreufes cavernes , qui 
dans la fuite ont fervi de retraite à 
une infinité de Solitaires, font par- 
tagées en différentes cellules très< 
petites , & pratiquées dans les vou- 
tes des carriéres , dont les portes & 
les fenêtres n’ont pas plus d’un pied 
en carré. On trouve d’efpace en 
efpace des Croix, des Images, des 
Oratoires , & d’autres marques de la, 
dévotion & de la pieté de ces Saints 
Anachorétes. z 


La ctlébre Ville d'Antinoë. | 
Vers le Nord, entreie Nil & la. 


montagne des Grottes , on voit fur 
une plaine de fable les ruines de 
deux Villes qui font voifines l’une, 
l'autre. La premiére paroît avoir 
été comme le Fauxbourg de l'autre. 
Son circuit eft de deux milles envi-« 
ron. Elle ne contient que des reftes” 
de mafures affez communes. La 
feconde Ville, qui eft deux fois plus 

| grandes 


LL 
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grande que la premiére ,: préfente 
d’abord aux yeux des édifices publics 
d’une magnificence Royale. ; Ils fu- 
rent en effet l’euvrage de Empereur 
Adrien. | | 

Les Hiftoires nous ont appris fa 
folle pafñion,que ce Prince eut pour 
le jeune Antinoüs: II la fit paroître 
exceflive pendant la vie dece Favo- 
ri; mais elle éclata plus que jamais 
après fa mort. 1] mourut dans un 
voyage qu'Adrien fit en Egypte. 
La douleur qu’il en conçut, lui fit 
inventer tout ce que fon authorité 
& fa puiflance pouvoient exécuter, 
pour immortalifer le nom de fon 
Antinoüs. El lui fit conftruire & 
dédier des Temples. Il inftitua des 
Jeux en fon honneur ; les Grecs, 
pour lui complaire , foutinrent qu’il 
avoit rendu des Oracles, qu'on fçait 
avoir été compofés fecréttement par - 
Adrien même. Ce Princeft enfuite 
célébrer avec une pompe fomprueu- 
fe les cérémonies de fon apothéofe, 
Non content de tout cela, 4 fit bâtir 

c petite; mais magmfque Ville 
Tome ILE, trs Labs 
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fur les bords du Nil, près du liett 
où l’on prétend qu’ Aztinous expira ;: 
& il donna à cette Ville le nom: 
d'Antinoë ,ou Antiropolis.. 

La Ville eft quarrée ;, ellen’a de: 
diamétre qu'environ deux mille pas: 
communs. Deux grandes & longues: 
rues , qui fe croifent par lemilieu,, 
& qui. vont toutes deux d'une extré- 
mité de la Ville à l’autre , en for- 
ment la figure. Ces deux rues croi 
fées.ont de largeur dix-huit pas; ouë 
quarante-cinq pieds de Roï, & con- 
duifent à quatre grandes portes de la: 


Ville. Outre ces. deux grandes rues 


qui la partagent en quatre parties: 
égales, ily en a plufieurs autres de: 


traverfe., moins, larges, maïs aufli, 


longues , toutes tirées au: cordeau ,. 
& placée: d’efpace: en efpace pour 
donner aux maïifons des iflues com- 


modes : c’eft ce qu’ileft aifé de res 


connoître , par les veftiges qui em 
seftent. | 


Les deux grandes rues, & les: | 
autres de traverfe, avoient toutes: | 
de chaque-côté leur perire galere | 
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de cinq à fix pieds de large, & de 
la longueur de leur rue: Ces petites: 
Galeries étorent voutées. Leurs vou- 
tes érolent appuyées d’un côté fur 
des celonnes de pierre d'ordre Co 
rinthien:, trés-délicatement travail- 
les, & étoient pofées de l’autre 
fur le toit des maïfons, que l'arc 
avoit conftruites exprès. 

La voute des galeries des deux, 
grandes:rues , plus larges-que celles 
des rues de traverfe | éroit fou- 
tenue par plus de mille colonnes 
rangées fut la même ligne’; ce qui 
devoit faire un fpetacleaufli agréa- 
ble aux yeux , que magnifique: 
Cette Ville éroit un-continuel P&.. 
mityle ; d'où l’on peut juger que: 
l'Empereur Adrien avoit eu aurane 
d'égard à la commodité: des: Ci. 
toyens. ; qu'à là magnificence: du 
_ monument quil vouloit laifler à la: 
| poffterité: Car: par le:moyen: de-ces: 
| galeries ,. qui ornoient toutes: les: 
rues, on alloit dans tous les quar-- 
mers de la Ville: à couvert des: ar 
deursdu Soleil ,& des autres injures 
de l'air. Miÿ 


> 
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+ Detoutes ces voutes, & de ce: 
nombre prodigieux de colonnes. 
qui les foutenoient , il n’en refte. 
aujourd’hui que dès morceaux çà 
& [à , qui fervent feulement de 
témoins de ce qu’elles éroient autre- 

fois. : 
-: Pour ce qui eft des quatre gran-. 
des portes dé’la Ville , celles qut. 
étoient au Septentrion & au Levant, 
font ruinées à n'être plus reconnoif- 
fables par leur forme ; les deux 
autres du côté du Midi & du Cou: 
chant font aflez entiéres. | 
La Porte qui eft au Midi, eff u 
une efpéce d’arc de triomphe, qui a 
trois orandés Portes voutéés , qui M 
fervent de crois paflages. La Porte. 
du milieu a environ vingt-huit pieds 
de Roi de largeur & quarante de hau-… 
teur.” Flle fe-fermoit. par deux 
grands barans de bois couverts de, 
fer , qui ont été dans la” faire des 
tems tranfportés au Caire, pour y 
former une voute , qu'on appelles 
Bab Ezzouaile , proche le-Palais du 
srand Prevôt. Les deux Portes qués | 
, Mg _ | 


4 
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font aux côtés de la plus grande 
qui eft au milieu , ont environ 
vingt-quatre pieds de haut , fur dix 
ou douze de large. Elles ont au- 
deffus d’elles une ouverture quarrée, 
moins grande que les deux portes 
qui font au-deflous. 

- La largeur de tout cet édifice eft 
d'environ foixante-fix pieds ,. l’é- 
paifleur de quinze ouvingt, la hau- 
teur de quarante-cinq. Les deux 
façades font enrichies de huit pila£- 
tres Corinthiens en bas relief, cane+ 
lés depuis Le milieu jufqu’à leur bafe. 
La faillie des angles &-de leurs 
chapiteaux eft fi grande , aw’elle a. 
_donné.occafon aux Mores d'appel. 
ler cette Porte Abo - Elqueroum 
c'eft-à-dire,le pere des Cornes. 
Vis-à-vis de ces huir pilaftres, &.: 
à cinq ou fix pas. delà ; huit Colon 
nes Corinthiennes.de pierre blanche 
avoient été élevées de-quarre-pieds 
defuft., Chaque-fuft. évoit de-cinq 
piéces égales ; & cannelées depuis le. 
bas jufqu’au milieu; Le-rems à ref. 
pecté deux colonnes qui regardenÿ- 
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la Ville ; les deux autres font pluë 
de-moitié détruites; pour ce qui efë 
de celles qui regardoient la campa:- 
gne ; on n'en voit pas. même les 
ruines. 


La Porte au Couchant eft aufi - 


entiére quecelle du Midi ,maisbien: 
plusmaflive , & d’un. goût différent. 


Ellea pareïllement trois Portes, où 


trois grands patages voutés. La 


voute du: milieu eft de feize pieds 


de largeur, & d’environ vingt pieds: 
de haut. Les deux autres ont moi- 
tié moins d'élévation:& delargeur: 


I y à pareillement au-deffus des: 
trois Portes: voutées , trois. grandes: 


ouvertures quarrées, qui font une: 


efpéce: de platte forme Celle du 
milieueft beaucoup plus grandeque 
les deux autres. On y monte par 


deux efcaliers , d’environ:cinquante: 


marches ,. pratiqués.dans l’épaiffeur 


des murs des-deux côtés. Ce monus 


ment entier à environ Cent-Cinss.| 


quante: pieds: de façade, trente 
cinq de-hauteur, & quarante-cinqi 


de profondeur. Les Gens.du: Paysi 


1" 
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le nomment Qualaa, c’eft-à-dire,, 
Château | parceque c’eft un bâti- 
ment folide, | 

À quelques pas de cette grande: 
Porte: de la Ville, qui eftau Cou- 
chant ; on rencontre: un  fuperbe: 
Portail ,, qui fait l'entrée: d’une cour 
de trente-ou:quarante: pas.en quarré,, 
fermée de hautes. &. fortes murail- 
les crenelées ,.avec un dégré taillé: 
dans le: mur, à eôté du: Portail. 
Ce Portail paroît avoir été conf- 
fruit ,. pour y pofer un corps-de 

arde: 
. Les Arabes donnent à ce Porti: 
que, & à cette grande: Tour... le: 
_ même nom qu'ils donnent au Pa- 
ais d'Achemounain:,, c'eft-à-dire-.. 
Melab-Elbenat;ce-quifignife;maifom 
de plaifance des Princefles.. À 
La. magnificence: d'Adrien,, en: 
faveur de fon favori Antinaüs, ne- 
fe borna pas à la-conftru@ion de-ces: 
quatre-grandes Portes, & de-toutes: 
les Galeries des rues, dont nous: 
venons de-parler On: voit encore: 


en différens quartiers. de la Ville: 
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les décombres de plufeurs Palais & 
Temples. IL n’eft plus poflble dé” 
juger quelle écoit leur ftructure. Ce: 
n'eft plus aujourd'hui qu'un amas 
de pierres & de colonnes de toute 
forte de marbre. - 

On trouve à cent pas de la grande 
Porte du Couchant quatorze Co- 
Jonnes de granit, qui font encore 
debout , & un peu plus loin quatre n 
autres Colonnes de Porphyre. Ce 
que le tems avoit refpecté , a été 
détruie par les Turcs, pour en enle- 
ver de grosmorceaux de marbre bien 
travaillés ; & des Colonnes dont ils" 
ont voulu orner leurs Mofquées. + 


La Colonne d'Aléxandre Scuère. 


Dans la grande rue, qui va du | 
Sud au Nord de Ha Ville d’Anti- 


nôë , il y a une place à lendroit 


‘même où cette grande rue eft tra 


verfée par une autre moins grande » 
s , Sato | 
qui va delER à | Oueft. Aux quas 
ére coïis de cette Place, ou de cæ 
Carrefour , 11 y avoit quatre gran 
des Colonnes de pierre d'ordre 
Coxinthiem 
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Corinthien; de ces quatre, il n’en 
‘refte plus qu’une , avec trois pié- 
-deftaux des autres. La Colonne 
qui refte ; a quatre pieds de diamé=* 
tre. Son Fuit eft en cinq piéces; 
la premiére piéce', -voifine de la 
bafe , eft de trois pieds & demi de 
hauteur , encourée de feuillages de 
‘Chêne, ce qui fui donne beaucoup 
de grace. Les quatre autres piéces 
ont fept pieds chacune. Son chapi- 
teau eft. furmonté d’une - pierre 
-quarrée de trois pieds de haut, & 
de deux de large. Cette pierre fer- 
voit d'appui & une Statue qui étoit 
-deffus. Le piédeftal eft de onze 
pieds de haut, compofé de huit 
affifes de pierre. C'eft fur la quatrié- 
me, cinquiéme & fixiéme pierre, 
qu’on lit lInfcription Grecque fui- 
vante. Elle contient treize lignes, 
-dont le tems , ou‘les Arabes, ont 
effacé plus de la moitié. Voici la 
traduction de ce qui refte. 


 TomelIlL, CNT 


446 RECUEIL 


Pour la profpérité. A l'Empereur 
Céfar Marc Aurele Sevére Alèxan- 
dre, pieux , heureux . Aurclius étant 
Prefet des nouveaux Grecs d'Anti- 
noë....…. © Appollonius.….. fur ces mo- 
sumens Caius Chrémes. 4 | 


Sur cette Infcription , il y & 
quatre remarques à faire. 14 

La premiére eft, que la même 
Tnfcription.avoit été gravée fur les 
quatre piédeftaux ; d'où il faut 
conclure , que ces quatre Colonnes 
âvoient été érigées # l'honneur de 
Sévére Aléxandre. Son nom y eft 


diftinétement gravé. 1 

La feconde réflexion eft, que 
felon toutes les apparences ce MO 
pmirouy à été tronqué, & qu'il y 
faut ajouter les deux Lettres initia- 
Jes Ar qui feront en entier ce 
nom Ayrivoéær. | è 

La troifiéme remarque à faire eff, 
que les quatre Colonnes placées 
dans une des grandes rues de la 


Ville d'Amrinoé , ont été élevées 


Je 
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âprès une des Victoires de Sévére 
Aléxandre. Peut-être après celle 
qu'il remporta en perfonne contre 
Ârtaxerxes Roi des Perles,, en 
l'année 23 ;: de.J.C. Ces branches de 
Chêne qui environnent le bas de la 
Colonne , femblent étre un Sym- 
_ bole de fon triomphe. 
: Les noms d'Aurelius, d'Appollo- 
nius , de Caius Chrémes ÿ Expric 
_més dans lInfcription , font les 
noms des Magiftrats de la Ville, & 
de l'Architete , ou d’un Officier 
de l’mpereur, qui tous préfide- 
rent à la conftruction de ce monu- 
ment en l'honneur de leur Maître. 
La derniére remarque à faire et, 
que dans cette Infcriprion ,les Ha 
Ditans d'Antinoë font appellés les 
nouveaux Grecs. La raifon eft,; 
qu'Ad:en, dès l'an 175. s'étant 
fait initier aux Myftéres de Cerès 
ÆEleufine à Athenes , avoit fait 
venir de cette Ville, ou de quel- 
qu'autre Ville de Gréce, des Pré- 
tres, & des Viniftres, pour defler- 
wir dans fa nouvelle Clone d'An- 


Nij 
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tinoë les Temples qu'il avoit cons 
facrés à la mémoire d'Antinous. 

Cetre célébre Ville et fituée à 
cinquante deux lieues du Caire, à 
trois de Agsilavi vers le Nord-Eft » 
fur le bord Oriental du Nil. 


Le Lac de Maœris , 0 de Caron. 


-: Diodore de Sicile rapporte,que le 
%ac de Moœris fut autrefois creufé 
par les ordres d’un ancien Roi d’E- 
gypte appellé Maris. Ceux du pays 
qui fe piquent d'être fçavans dans 
YAntiquité , difent que les anciens . 
-Egypriens portoient leurs corps 
morts avec grande cérémonie fur 
le bord de ce Lac; que le convoi 
y étant parvenu , Un des amis de 
da famille faifoit l'éloge du défunt ;" 
qu'enfuite les femmes payées pour 
pleurer redoubloient, leurs cris & 
leurs lamenrations; que ces CÉTÉ-" 
monies finies, On mettoit le COrps« 
dans une barque pour paller ce 
“Lac, & l'aller enterrer dans une 
terre voifine , deftinée à Ja fe- 
“pulrure : ils ajoutent , que les bas 


% 
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teliers de cette barque s’arpelloiens 
Caron , & qu'on leur payoit une 

petite monnoie, pour le.droit du 
pañlage. BEIGE 
Voilà les idées fabuleufes , qui 
ont pañlé des Egyptiens chez les 
Phéniciens , des Phéniciens chez les 
Grecs, & de chez les Grecs en 
Italie, où les Italiens non feulement 
les ont adoptées, mais les ont en- 
core enrichies de leurs «nouvelles 
imaginations. Ils font cependant 
obligés dé convenir ; qu'ils n’ont 
parlé , comme fs ont fait, de leurs 
dacs fulphurés que les ofeaux f'o- 
fent traverfer ,. de leurs goufires 
affreux qui vomiflent des tourbiilons 
_ de feux & de flammes , de leurs 
Champs Elyfées placés dans les déli- 
cieufes campagnes deBayes,qu’après 
avoir appris ce que les k gyptiens 
avoient dit avant eux de leur lac de 
Moris , de la barque de Caron, & 
des ames qu'il pafloit aux enfers. 
Les Auteurs qui ont parle de ce 
Lac, fe contredifent. M. Boffuet lui 
donne cent quatre-vingt lieues de 
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circuit. Il s’en eft tenu à l’opirio# 

de Pline, de Mutianus, qui fe font 
trompés eux-mêmes. Pomponius Mela 
ne lui en donne que cent fix ; & 
il eft inconteftable que ce Eac n'a | 
que vingt-cinq lieues de longueur, il 
& foixante ou environ de circuit; 
ce qui a été vérifié par de récentes 
obfervations faites fur les bords de 
ce Lac , & réiterées avec beau- 
coup d’exattitude & d'attention. 


Sacrifice offert au Soleil. 


ux environs du Bourg de Tcuna, 
proche ‘les ruines de la Ville de 
Babmn, qui font au Midi de celle M 
d'Aboufir , on trouve une longue 
plaine de fable ; elle conduit à un 
monument fingulier, qui mérite, 
d’être vû avec attention. | 
C'eft un facrifice oflert au So- 
leil. Il eft repréfenté en demi re- 
lief fur une#erande roche, dont las 
folidité a bien pû défendre ce demi 
relief contre les injures du tems;s 
mais elle na pû réfifler au fer » 
dont les Arabes fe font fervis pour 
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détruire ce que l’on voit tronqué 
dans la repréfenration de ce facrifice. 

La roche qui repréfente ce fa: 
crifice, fait partie d’un grand roc 
lacé au milieu d’une montagne, 
ÿ a falu & bien du tems, & un pés 
nible travail , pour venir à bout de 
faire dans ce roc une ouverture de 
cinq ou fix pieds de profondeur fur 
une cinquantaine de largeur & de 
hauteur. C’eft dans cette vafte niche 
creufée dans le roc , que toutes 
» les figures , qui accompagnent cé 
facrifice du Soleil , font renfer- 
. mées. : | s 
On voit d’abord un Soleil en- 
vironné d’une infinité de rayons 
de quinze ou vingt pieds de dia: 
métre. Deux Prêtres de hauteur 
naturelle , couverts de longs bon: 
nets pointus , tendent les mains 
vers cet objet de leur adoration. 
L’extrémité de leurs doigt touche 
l'extrémité des rayons du Soleil, 
Deux perits garçons , ayant la tête 
couverte comme les Prêtres, font 
à leur côté, & leur préfentent à 
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chacun deux grands goblets pleins 
de liqueur. Au-deflous du Soleik 
il y a trois agneaux ésorgés, & é- 
tendus fur trois buchers compolés 
chacun de dix piéces de bois. Au 
bas du bucher font fept craches 


avec des ‘anfes. De l’autre côté du 


Soleil, oppofé au côté des deux Sa: 
crificateurs, 1l y a deux femmes 
& deux filles en plein relief, atta- 
chées feulement par les pieds à la 
roche , & un peu par le dos. On 
y voit les marques des coups de 
marteau , qui les ont décapitées. 
Derriére les deux petits garçons, 
il y à une efpéce de quadre chargé 


de plufieurs traits hiéroglyphiques; “ 


il y en a d’autres plus grands , qui 


font fculptés dans les autres parties 


de la niche. 

| Le Sphinx. 

: A deux ou trois cens pas de [a 
grande lyramide, & prefque vis-à- 
vis du vieux Caire , à POccident , 
proche le rivage du Nil, on voir là 


tête de ce fameux Sphinx , dont” 


L 
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tant d’Auteurs anciens ont parlé. 
Lereite du corps eft enterré fous le: 
fable : à juger de fa groffeur par ce 
qu’on voit de fa tête , il faut qu’elle: 
foit énorme. Pline dit que la tête de 
ce monitre a douze pieds de circuit, 
quarante-trois pieds de longueur , 
& en profondeur , depuis le fommet 
de, la têre jufqu'au ventre , cent 
foixante & douze piéds. On croit, 
ajoute le même Auteur , qué le Roi: 
Amafis y a été enterré. 

. La Fable à fait rendre desOra- 
cles à cette Figure monftrueufe , qui 
étoit la Divinité champêtre des 
habitans. Mais ces Oracles étoient 
une fraudulenfe invention de leurs 
Prètres , qui ayant creufé fous terre 
un canal aboutiffant au ventre & à 
la tête de cette prétendue Divinité 
de pierre , avoient trouvé moyen 
d'entrer dans fon corps , d’où ils 
faifoient entendre d’une voix fépul- 
chrale des paroles myftérieules , 
pour répondre aux Voyageurs ; qui 
venoient confulrer Oracle, 
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Les Cataraïüles du Nil, 


De tout tems les Egyptiens ont 
eu les Cataraétes devant leurs yeux, 
furtout la derniére , qui fépare la 
Nubie de l'Egypte. Chaque Cata- 
racte eft un amas de hauts rochers, 
au travers defquels coule le Nil en 
forme de cafcade. Il y auroit de,la 
témérité à tenter d'y faire pañler 
une barque. Le cours du Nil n’eft 
pratiquable , que lorfqu'il eft dans : 
lFgypte ; caril y a fept de ces Ca- 
taractes , en remontant de l'Egypte 
à la fource du Nil. | | 

On ne peut pas douter, que le 
Nil ne fe jettât dans la mer Médi- 
terranée par fept embouchures. Les 
Anciens les nommoient Pelufia- 
cum, Taniticum , Mendefum, 
Pathmericum , Sebennetycum, Bol- 
bitinium , Canopicum. Voilà pour-« 
quoi Virgile , parlanc du Nil, 
lui donne l’épithete de Septemgemi-W 
aus: © feptemgemini turbant trepida W 


offia ANili ; & Ovide celle de Seprem-" 
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fluus : perque papyriferi fepremfine 
flumina Nil. | | 

Ptolomée , il eft vrai , en met 
deux autres , quil appelle, l’une 
Pineplimi , & l’autre Dioclas. Pline 
en met quatre fans les nommer. 
Strabon & Diodore difent en-géné- 
ral , qu'il y enavoit plulieurs. Tous 
ces Auteurs ne fe contredifent pas 
pour cela. Ils parlent des embou- 
chures que l’on avoit ajoutées aux. 
fept, qui étoient naturelles au Nil. 
 Prolomée s’en explique nettement , 
puifqu’il les appelle faufles embou 
chures , & qu'il les diftingue des vé- 
ritables embouchures. 

Ces fept véritables embouchures 
fubfftent encore : mais elles ont 
changé denom'; & dans quelques- 
unes , l’eau n’en fort pas continuel- 
lement , & avec la même abondance. 
qu'autrefois. 

- Le Pelufacum oftium eft au- 
jourd’hui celui de Thiné, au bout 
du Lac Manralé, Il n’en faudrott 
point d'autre preuve que les termes 
mêmes, En effet zunéaie en Grec; 


og Ré UErIt 


& Mhine en Arabe, fignifient l’un & ; 


Diodore & Stribon , il y avoit mille « 


trois cens ftades , c’eft-à-dire, à 
peu près cinquante-quatre lieues, 
depuis l’oftium Pelufacum, iufqu’à 


l'oftium Canopicum. Or i hiné eft: 


f 


l'autre de la boue. Mais il yen a 
üne qui paroit démonftrative. Selon | 


: 


{ 
L 


dé 


précifément à cinquante - quatre w 


lieues de Madié, qui eft le Cano- 


picum oftium des Anciens. Thiné eft : 


donc l’embouchu:e Pelufaque. 


L'Oftium Tanicum , ou Taniti- 


cum , ainfi nommé à caufe de la ville 


de Tanis , eft l'embouchure Fumm-« 
mefarege , près de San , qui ef l'answ 


cienne ville de Tanis. 


La ville de Mendès avoit auffi 


donné fon nom à l’oftium Mende: 


fiaum. Mendès étoir dans la ‘Province# 
dont T'hemuis, aujourd'hui Theme, 


étcit la Canitale. l'ar conféquentl 


Fémbouchure de Dibé , que quel-h 


ques Peuples de la Méditerran €e* 


anvellent lefquiere , eft le Men-w 


defium des Anciens: car cette em 


%i LT 
bouchure n’eft pas éloignée del 


Themei. 
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Il n’y a nulle difhculté pour 
Y'oftium Pathmeticum, ou Phami- 
ticum , qu'Hérodore appe:le Buco- 
licum. Tout le monde convient , 
que c’eft l'embouchure de Damiette, 
étant indubitable que le Bogas » 
dans lequel eft Damiette # étoit 
Ja Patmérique des Anciens. 
. L'on peut dire la même chofe 
des deux embouchures sebennyti- 
que & de la boibitique. L’une 
eft à l'embouchure de Brullos : 
au fortir du Lac de Brullos , il y a 
gn: canal qui aboutit à la mer. Les 
Anciens l’appelloient Oftium Seben- 
nyticum , à caufe de la ville :eben- 
nychus, aujourdhui Samarinoud. 
L'autre eft embouchure de Rofec- 
te, c’eft-à-dire, de l’ancienne ville 
Bolbitina. Strabon a marqué fi 
diftiné&tement la diftance qu'il y 
avoit du Phare d’Aléxandrie à 
Dour Canopicum , qu'il paroit 
qu'elle ne convient qu’à l'embou- 
-hure, qu'on nomme à préfent la 
Madié. -elon cer A üteur,1l yavoit 
de l'un a lauire cent cinquante 
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ftades , autrement fix lieues & deux 
tiers de lieue. C'’eft la diftancew 
que mettent encore aujourd'hui les 
Égypriens , de Madié au Phares 
d'Aléxandrie. Outre cela POftium 
Canopicum avoit pris fon nom def 
la vilie de Canopé, parce qu'iln’enm 
étoit pas éloigné. Or la villew 
d'Abouquir eft lancienne villem 
Canopus, & l'embouchure la plus 
proche d’Abouquir eft aflurément f 
la Madié. 

Cette connoiffance des fept an-" 
æiennes embouchures du Nil fertu 
‘beaucoup à expliquer le pañlage dem 
Ptolomée , où cet Auteur met feptu 
embouchures du Nil. 11 parle là 
des embouchures d’Afchtom-jamal]e , 
entre Brullos & Damierte , & des 
celle qui étoit à l’Oueft d’Afchtom, 
mais qui eft à préfent entiérement 
enfablée. Les Cataractes font habi-« 
tées par des Nubieus, qui font den 
<ou'eur noire. 

Non loin des Cataractes & des 

Syenné , eft la carriére de granit » 
‘où ont été travaillés ces excellensh 
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"morceaux , qui ont fait les richés 
ornemens des Palais & des Temples 
d'Égypte, & qui ont été tranfpor- 
tés à Rome , dont ils font la plus 
grande beauté, 
, On lit fur la même route qua- 
tre Infcriptions Grecques: lune à 
ÆElephantine, qui eft fur un marbre 
noir ; dans les ruines du Temple 
Kauphis ; Vautre à Phile, trouvée 
fur un Obélifque de granit à la tête 
du Temple d’'Ifis. La troifiéme eft 
dans le Temple du Dieu Pan , à 
Panapolis ; & la quatriéme eft à 
Ombos , dansle Temple d’Apollon, 
A Ormbos , à Phile , à À; o'linopclis 
magna , on voit des Temples encore 
tout entiers : Les portes deces Villes 
font d'une élévation |, & d’une 
beauté furprenante. Files font or- 
nées de Sculptures gigantefques , de 
quinze on vingt pieds de haut, & 
flanquées de grofles Tours , qui 
annoncent une fuperbe Ville. Les 
pierres. de ces édifices. font d’envi- 
ron vingt pieds delongueur. il y en 
a quelques-unes , qui en ont juf- 


LA 
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‘qu'à vingt-fept. Leur groffeur eff 
_ proportionnée à leur longueur Ces. 
pierres n’ont point befoin de ciment, 
‘pi d'autre matiére qui les joigne 
étroitement l’une avec l'autre. Elles 
font taillées avec tant d'art, pours 
être aflemblées l’une dans l'autre , 
‘que par leur feule & immédiate po-M 
‘fition , elles acquiérent une folidité,s 
qui les a.fait rélifter jufqu’à préfenth 
à toutes les injures des tems. s 


. Le Labyrinthe. 


Près du Lac de Moœris, ou des 
Caron , font les reftes de ce fameux à 
Labyrinthe , qi a été Pobjet del 
l'admiration des fécles paflés. Plus 
fieurs Rois d'Egypte onteu part à 
fa conftruétion. Hérodote prétend 
que les premiéres pierres en avoien 
été pofées plus de deux mille ans 
avant la prife de Troye. | 

Pline fait une defcriprion magni= 

: fique de-ce fameux monument des” 
-Egyptiens. Ïl renfermoit , dit cet” 
Auteur , un efpace immenfe, divi 
-fé par des murailles en divers 
corps 


ed 
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corps de logis , ou appartèemens. 
féparés les uns des autres, dont cha- 
cun contenoit dé grandes faies vou- 
tces ; plus de trois cens chambres 
hautes & balles ; plufieurs Portiques 
ornés de diverfes fculptures , lef- 
quelles reprélentoient des divinités 
FEgyptiennes. Ces  vaftes bâtimens 
coemmuniquoient les uns aux autres, 
par des cours qui les féparoient. 

Hérodote & Pline a:outent, que 
cette multitude d’appartemens qui 
fe communiquoient fans confufion ; 
& dont il étoit difhcile de trouver 
Ventrée & la fortie, formoit ce 
qu’on appelloit alors le Labyrinthe; 
L'état monftrueux , où les tems ont 
réduit ce fuperbe édifice, ne per- 
met pas de vérifier la defcription ; 
que nous en font ces deux illuftres 
Auteurs. 

Le Puits de Jofeph: 
» C’eft dans le Château du Caire, 
que fe trouve le fameux Puits , fur- 
nommé le Puits de Jofeph. Cnne 
peut difconvenir , qu'il a fallu un 

Tome LIL. | 
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tems infini pour le conftruire. Sa 
profondeur eft comme partagée en 
deux parties. Du fômmet jufqu’à la 


moitié, on defcend par un efca- 


lier qui régne autour du puits, & 


qui eft taillé dans la pierre. Cet 
efcalier a été pratiqué pour y def- 
cendre des bœufs ; on trouve au 
fond de cette premiére partie une 


platteforme , répondante à la partie 


fupérieure. 


Les bœufs travaillent fur cette“ 


platteforme, pour élever l'eau par 


le moyen d’une roue & de longues 


cordes , où des pots de terre font 


attachés ; ces pots fe rempliffent & 


fe vuident en tournant avec la roue. 


L'eau fe tire en deux tems différens 


par le moyen de deux roues , lunes 


pofée fur l’autre, & à quelque dif 


tance l’une de l'autre ; la plus proæ 
fonde verfe l’eau dans un: premier. 


réfervoir , d’où la feconde l’enleve , 
& la porte jufqu’au haut du puits. 
Quatre bœufs, & fouvent fix , fonts 
occupés à ce travail. Cette eau quil 


eft un peu falée , ne fert que pouf 
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les animaux , & les ufages différens 
dés maifons, Le Puits de Jofeph 
eft ouvrages des Babyloniens, Ele- 
vés à la fatigue, & ayant pris fous 
Ninus & fous Sémiramis un goût 
particulier pourle merveilleux, ils 
voulurent fe fignaler par une fi har- 
die entreprife. 


Le Palais d'Achemounain. 


Achemoundin ; fitué à deux lieues 
de Afellavi, vers le Nord-Oueit, 
n'eft à préfenc qu'un Bourg. Mais 
les vaftes ruines d’un grand nombre 
de Palais, dont on voit encore les 
marbres & les colonnes de granit, 
marquent aflez fon ancienne fplen- 
deur. On ne peut en particulier 
s'empêcher d'admirer la majefté d’un 
fuperbe Portique à douze colonnes. 
Le travail en eft magnifique , déli- 
cat , & fientier , que quoiqu'il ait 
été fait pendant les régnes des Pha- 
raons , & avant les Conquêres de 
Cambyfe Roi des Perfes, il fem- 
ble cependant que les Ouvriers ne 
viennent que de le finir, M colons 

ij 


T64 REV UF IL" | 
mes ont trois pas , ou fept pieds 
& demi de diamétre , fur fept ou 
huit fois autant de hauteur. Elles … 
ne font d'aucun de nos cinq ordres ! 
d'Architecture , dont linvènrion eft 
poftérieure à la conftruétion de ces 
-colonnes. Ce font proprement 
douze maflifs de pierre ronds , qui 
foutiennene un plancher long & 
ifolé. La premiére qui pofe fur unes 
bafe à moitié enterrée eft couverte 
d'Hiéroglyphes gravés ; entre ces 
Hiéroglyphes , on diftingue près deu 
la bafe la. figure d’une Pyramide, | 
avec fa porte ouverte. La deuxiémew 
& la troifiéme piéces font canne" 
“—lées, & peintes de rouge & debleu:" 
‘La tête de chaque colonne finit par 
un fimple cordon fans chapiteau ;" 
& toutes enfembles portent vingets 
pierres quarrées longues , dont unen 
moitié occupe le deflous du plat-" 
fonds. Deux de ces pierres beaucoup 
plus épailles , & plus grandes que 
les autres , forment au milieu d 
Portique une efpéce de fronto 
quarré, D'une colonne à l’autre om 


+ 
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compte quatre pas ; excepté néan< 
moins qu'au milieu , depuis la troi- 
fiéme jufqu’à la quatriéme , il y en 
a fix. lntre lés deux rangs qui font 
de fix colonnes chacun , la diftance 
et aufli de quatre pas ; deforte que 
compris les diamétre: & les eritre- 
deux des colonnes , le Portique à 
quarante pas de long, & de large 
dix pas, ou vingt-cinq piedsde Roi, 
La hauteur des colonnes avec l'en 
tablement eft d’environ cinquante- 
cinq où foixante pides. Il régne tout 
au tour une frife chargée de riches 
bas reliefs , de myftéres hiérogly- 
phiques. Ce font des animaux ter. 
reftres, desinfettes, des oifeaux du: 
Nil, des obélifques , des pyramides, 
des hommes aflis gravement fur des 
fiéges. Devant chacun de ces hom- 
mes , On voit un perfonnage debout, 
qui leur préfente on ne fçait quoi. 
On difoit que ce font des Rois, qui 
reçoivent les Placets de là main de 
leurs muiniftres. Il y à plus de cin- 
quante de ces figures humaines dans 


les deux faces de la frife. Le relief 
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y eft par tout bien net & bien con 
fervé. La corniche & la frife ne font” 
point peintes ; mais le deflous de 
l'Architrave , tout au long de lan 
colonade, eft d’une couleur d’or ; 
qui brille & qui éblouït. Pour cou- 
ronner un fi beau deflein , on a 
repréfenté le firmament dans le 
platfond ; les étoiles n’y fçauroient 
être mieux gravées , ni l’'azur pa-w 
roître plus frais & plus vif. 

Cet Ouvrage eft fort ancien , & 
d’une magnifique fimplicité. Les 
Grecs & les Romains , qui ont 

offedé l'Egypte, n’ont pas été les 
EN no des Hiéroglyphes ; à 
peine les entendoient ils. Hérodote 

ui vivoit plus de cent ans avants 

léxandre le Grand, décrivant dans 
fon deuxiéme Livre fon voyage en: 
Egypte , parle de ces caractéress 
myftérieux, comme ayant été inven=s 
tés dans des âges fi éloignés, que“ 
leur antiquité lesavoitrendus dés 
lors in intelligibles. Cambyfe Roi des 
Perfe , & fes Succefleurs , ayant fait: 
Ja conquête du Royaume d'Egypte 34 
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ne purent fouffrir que leurs nouveaux 
fujets adoraff ent l’Eau , commeune 
Divinité , pendant que leurs nou- 
veaux Maîtres étoient adorateurs 
du feu. Ils fe déclarerent contrela 
Religion & la Divinité des Egyp- 
tiens , & contre ces fortes d'Images 
fymboliques , jufqu’à exterminer de 
ce Royaume les Prêtres qui avoient 
la fcience de ces fortes d'images, 
qui leur étoient odieufes: d’où lon 
peut conclure avec quelque proba- 
bilité , que le Portique que nous 
venons de décrire, enrichi de tant 
de figures Hiéroglyphiques , eft 
plus ancien que les Romains , les 
Grecs, & les anciens Perfes. 


CHAPITRE IX 


De la Religion, de la Morale des” 
| Chinois; de leur Phrfique , & de à 
leur Gonvernement 3 du Caratléré 
œ du Génie de leur Lançue ; 
de leurs énciens Livres ; de l'An 
riquite de la Nation Chinoife. 


Ang Religion. de la Chine eft 
Jroute renfermée dans les King 
on y trouve , quant à la doétrine, 
fondamentale, les principes de las 
Loi naturelle, que les anciens Chi= 
nois avoient reçûüs des enfans de 
Noë. | | 
Ils enfeignent à connoître ; & 4 
révérer un Etre: Soüverain. L’Em-" 
ue y eft tout enfemble & Roi,&" 
’ontife , comme éroient les Patriar: à 
ches, avant la Loi écrite : c’eft 4 
l'Empereur qu'il appartient d'offrit. 
le facrilice pour fon Peuple , en 
certain tems de l’année ; C’eft à l’Ems 

pere 


NE 
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pereur d'établir les cérémonies, & 
de juger de la doctrine. Il ny a 
proprement que cette Keligion , 
qu’on puiffe appeller la Religion de 
la Chine. Toutes les autres Sectes 


æépandues dans l’Empire font re- 
gardées comme étrangéres , faufles 


& pernicieufes , & elles n’y font que 
tolérées : la feule Religion Chré- 
tienne avoit été autorifée par un 
Edit Public; mais elle a été enfuite 
profcrite. | 
Il eft donc faux que les Chinois 
foient des Athées , comme l’a avance . 
un Critique peu judicieux; & qu’ils 


‘n’ayent nulle connoiffance de l’Etre 


Souverain. Qu'il n’y ait dans la Lan- 
gue Chinoife aucun mot propre à 
exprimer Dieu, ils ne s'enfuit pas. 
que les Chinois ne connoiflent 
pas , & n’adorent pas un Etre f{u= 
prême. Ils difent de cet Etre qu'il 
eft fée af yeon Ens , l'Etre de lui- 
même ; Ton yeou totus ens , Etre 
tout Etre. | 

Nous difons avec lEcriture ; 


que Dieu eftun, qu'il eft fimple:è 


Tome III. 


{ 
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fans compofition, qu'il eft immua- 
ble , qu'il eft intelligent, qu'il eftn 
bon & miféricordieux, quil eft puii 
fant, qu'il eft terrible , qu'il eftn 
juite , qu'il eft fage ; qu'i a tout 
fait, qu'il a foin de tout, qu'il voit 
æout , qu'il entend tout ; quil 
punit & récompenfe tout , qu’ il et” 
pur efpric, qu'il eft la verité, qu'il 
æftla vie, qu'il eft roi; qu'il eftm 
‘feigneur , qu'ileft pere, qu'il eft le 
maître intérieur qui nous éclaire. 
-Oril n’y aaucunde ces attributs, 
qu'on ne voye clairement marqué 
dans les anciens Livres de la Chine, 
appellés King, qui traitent de lan 
Religion. jé 
Ileft faux aufli , comme l’avance 
le même Critique , que les Chinois 
foient perfuadés que lame meurt 
avec le corps , & qu'ils imegi 
. nent grofliérement que l’efprit de 
Confucius , &ceux de leurs Ancê=. 
tres, viennent fe repoler fur des” 
tablettes. Car comment fe peut-il 4 
faire ., que ces ames viennent feu 
gepofer fur des tablerres , fi elles nes 
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 fubfiftent plus après la mort. C’eft 
à ce Critique à s’accorder avec 
Jui même. | | 
Le même Critique (c’eft l'Abbé 
KR.) fe trompe aufi, lorfqu'il dic 
que la Religion de la Chine vient 
.des Indes , & que Fohi , qui y 
régnoit plus de deux mille ans avant 
J. C. eft l’Idole Indienne qu’on 
appelle Foë , qui n’a été connue à 
la Chine , que 65 ans aprés la venue 
de}, 0, | 
__ Ce Critique fuppofant que les 
Chinois font Athées , conclut que 
leur Morale ne peut-être que dé- 
teflable ; & la feule Morale des 
Chinois fuffiroit pour prouver qu'ils 
ne font pas Athées. 
_ Celui qui fçait fe régler foi- 
même , dit faint Denis, fçait auffi 
régler les autres ; il régle donc fa 
famille , réglant fa famille, il régle 
la Ville, & enfin toute la Nation. 
Le ‘Texte Chinois dit la même 
chofe ; il fair pafler de la même 
_mauiére l’ordre qu’on a établi dans 
fon cœur , jufqu’à la Que , dela 
1j ” 
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famille à la ville , & de la ville à tou 
%e Royaume. La Morale Chinoife A 
ne fe propofe point d’autres bornes, $ 
quede perfectionner l'Empire ; mais 
“elle veut qu'on commence par fe 
perfectionner {oi-même. Auffi trou- . 
ve-ron dans tous leurs Livres les” 
préceptes de la Morale la plus 
 épurée, & la plus parfaire. Paflons ÿ 
àl a Phyfique des Chinois. f 
Elle n’eft pas aflurément auffi mau- e 
yaife que le prétend M. PAbbé KR. 
car hypothéfe pour hypotéfe , il k 
femble qu'on eft aufli avancé en 
difant, que la raifon de tel effet , à 
ceft qu'il y atrop d'Yer, ou trop 
‘d'Tang , comme difent les Chinois R. 
que fi Pon difoit avec le fameux ñ 
Defcartes, qu'il y atrop de matiére“ 
rameufe, ou trop de matiére fub-" 
cile. { 
Mais où ce Critique a-r'il trouvén 
‘fon œuf de Pouan-kou ? 11 devoitn 
fçavoir , que les Égyptiens voulant 
exprimer que le premier de leurs” 
Dieux nommé Knuph , avoit pro= 
duir le monde par fa parole , ie 
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repréfentoient ayéc un œuf fortane 
de fa bouche. Il trouveroit dans cet 
émbléme quelque fens profond. 
Mais dans les Chinois , c’eft une 
idée Iroquoife. Ces Sauvages difént 
_aulfi [ ajoûte M.l'Abbé KR. } gweu- 
trefois vers le Lac des Hurons, un 
œuf tomba du Ciel; qu'ér tombant 1l 
fe cale , © que du blanc nacquirent 
les Hommes , G* du jaune les Caflors. 
Onlitbien dans les Livres Chinois , 
que l'Univers reflemble à un œuf; 
que le jaune qui eift au centre, 
&qui flotte dans ce blanc, c’ett la 
terre , ou plutôt l’orbe Planetaire 
tout entier , dont la couleur eff 
jaune , à caufe du Soleil , qui en eff 
comme le Roi ; & quele blanc eft 
cet élément fluide , ,qui s'étend 
depuis la fuperficie de la terre, 
jufqu’à la coque , fymbole du pius 
haut des Cieux : mais pour l'œuf 
de Powan-kou , il n’en n'eft fait 
mention dans aucun Auteur Chi- 
nois. | pot 
Enfin c’eft fur le Gouvernement 
de la Chine , que tombent les der» 

P uj 
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niers traits de la critique de M. 


VAbbé KR. Il femble néanmoins, 
qu'un Gouvernement qui fubfite 
dans fa même forme depuis un fi 
grand nombre de Siécles, devoir 
échaper à fa critique. Il prouvece 
qu'il avance , fur ce que des Man- 
darins gouvernent mal le Peuple ; 
d'où il conclut , que les Loix du 
Gouvernement Chinois ne valent 
rien. Îl paroit que Confucius rai< 
fonnoit plus jufte , lorfqu’il difoit, 
que fi l'homme fe comporte mal, 
onne doit pas s’en prendre à la Loï. 
En effec blamera-t'on la Lot Chré- 


tienne , parce qu'il y a des Chré-. 


tiens qui vivent mal? 
Le Gouvernement Chinois eft 


parfaitement Monarchique. Ilexige M 
une dépendance fi abfolue entre les M 
diverfes puiflances , qui gouvernent 


PEtar, que rien ne feroit compa- 
rable à un fi bel ordre, fi les Chi- 
nois,au lieu de fuivre leurs paffions, 
fe conformoient aux fages Loix 
que leurs anciens Livres prefcrivent. 


On peur , il eft vrai, donner le nom 
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de Roi aux Gouverneurs de Ville : 
en efet le plus petit de ces Manda- 
rins eft comme Roi dans l'étendue 
de fon Gouvernement. Mais c’eft 
un Roi facilement amovible ! sil 
fe comporte bien, il confervera fa 
dignité ; sil fe comporte mal, il 
perdra tout ce qu'il poffédoit. Les 
Mandarins des petites Villes rele- 
vent d’autres Mandarins, dont le 
pouvoir eft plus grand. Ceux-ci 
dépendent des Officiers Généraux 
de chaque Province : ces derniers , 
des Tribunaux de la Ville Impé- 
tiale ;: & ;les Préfidens des Cours 
Souveraines, devant qui tremblent 
tous les Mandarins de l'Empire, 
tremblent eux-mêmes devant l'Em- 
pereur , en qui réfide la fuprême 
puiffance. 

… Mais une autorité fi abfolue n’eft 

que trop tempérée par celle qu’on 

veut donner au peuple , en cas que 
ceux qui le gouvernent viennent à 
abufer de leur pouvoir. S'il y a 

quelque défaut dans le Gouverne- 

ment Chinois , c’eft qu'il femble 
il 
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que des Livres > qui renferme 
cette doctrine , ne devroient pas fe 
communiquer aux peuples , . mais 
demeurer entre les mains des Rois, 
afin de leur infpirer de la bonté 
pour leurs fuiets, & qu'il en fau- 
droit donner d’autres aux peuples, 
our. leur enfergner le refpett & 
l'obéiflance dûe aux Rois. C’eft ce ê 
que fit faire Tfinchihoang ; quand il fe w 
vit maître de tout l'Empire : mais 114 
n'étoit plus tems ; & le Peuple éroit” 
trop inftruit de fon prétendu pou- 
voir. 
. Venons aux Livres anciens des” 
Chinois. Le fçavant Voffius en fait 
un fublime éloge ; mais cet éloge 
p’eft pas du goût de M. PAbbé R.. 
Ceft-la le jugement d'un homme , dit-il" 
en parlant de Voflius , qui n'avoits 
jamais ete à la Chine, qui ne connoif[- 
foit ni la Langue, ni les Livres du 
Days ; que par JE traduitions , dont 
il nétoit pas capable de juger. Mais” 
M. R. ne devoit-il pas prévoir , que 
ce même raifonnement pouvoit- 
être tourné contre Jui-même ? 


ns: 
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Les Livres anciens que Confu- 
cius, Mencius , & les autres Philo- 
fophes Chinois n'ont fait qu'inter- 
préter, & qui ont toujours été © 
font encore dans la plus grande vé- 
nération à la Chine, s'appellent Kg, 
ce qui figuifie une doctrine fublime, 
yraie & folide. Ily en a principa- 
lement trois d’un ordre fupérieur ; 
& admirés de tous les Chinois dans 
tous les tems , fans diflinétion de 
Sectes & d'opinions particuliéres. 
Le premier s'appelle Viking : c’eft 
un Ouvrage purement fymbolique , 
c’eft une image de cemonde vifible. 
Le Peuple ignorant ne voit que ce 
qui frappe les fens , un Ciel , une 
Terre , des Plantes, des Animaux , 
&c. Les Sages y découvrent bien 
d'autres merveilles. Le fecond s’ap- 
pelle Chaking : il décrit les vertus 
de divers Héros, que les grands 
Empereurs prennent pour leurs 
modéles. Le troifiéme qui sappel- 
le Chiking , ‘eft un recueil de Canti- 
ques , au nombre de trois CENS y 
qui fonc les images que la Poëfis 
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fournit : ils chantent le même ob'et. 
On apprend qu'autrefois , il y en. 
avoit encore deux de la même 
beauté , & de la même autorité. 
L'un s’appeiloit Liking , & érablif- 
foit des cérémonies , afin’ de régler 
Jextérieur : l’autre fe nommoit 
Toking , & traitoit de la Mufque , : 
afin je mettre la paix au dedans. 
C’eft avecraifon , que le fçavant 
Vofliusavoit loué l'antiquité de ces 
Livres. M. l'Abbé R. croitillavoir « 
refuté , par l'imprimerie qui n’ef} pas 
fiancienne qu'on dit ; par le papier 
Chinois , qui eft trop fix ponr durer | 
long-tems , © par le burlefque Conte 
d'une Vieille qui colla contre la muraille 
les Livres de Confucius , & de Men- 
cius, alors écrits fur de Pecorce, & par 
ce moyen les fauva du feu de PEm- 
pereur Chine ? Las 
Les Chinois n'ont jamais fongé 
à écrire fur de l’écorce. Mais avant 
J'invention du papier , les planches 
debois , & lestablettes de Bambou, 
fur lefquelles ils gravoient , & écri- 
voient leurs Kings ; étoient beau 
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éoup plus durables , quele plus forc 
& le meilleur parchemin de l'Eu- 
rope. On écrivit donc d’abord avec 
un pinceau de fer fur des tablettes 
de Bambou : enfuite on fe fervit 
du pinceau pour écrire fur du Satin. 
On grava de plus les Kings fur de 
dures & de larges pierres. Enfin fous 
la dynafte des Ha» , on inventa le 
papier, qui n'eft point fi fragile 
que l’on croit. Mais fût il beaucoup 

lus fin qu'il n'eft , les planches de 
bois de meurent entieres ; quandla 
broffle commence à l’efluyer , on les 
renouvelle. | 
+ Au refte Tfinchihoang , en faifant 
brûler ces Livres, n’avoit en vûe 
que de fe maintenir dans la tran- 
quille pofeffion du trône , dont il 
s'étoit rendu maître. Les Lettrés de 
cetems-là ne pouvant fouffrir un 
Roi , qui vouloit être abfoku , abu- 
foient du Chuking , & fouffloient de 
tous côtés le feu de la révolte ; 
c'eft ce qui engagea le nouveau 
Monarque à ôter aux Lettrés Chi- 
nois des Livres , qui entre leurs 
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mains caufoient du trouble. Zykng\. 
cependant fut épargné , parce qu'é-. 
tant moins intelligible que les deux 
autres , il étoit moins dangereux. 
On conferva de même les autres” 
Livres de Médecine & d’Agricul- 
ture , &c. Ce fut alors que plufieurs 
Lettrés voulant fauver du feu des! 
monumens , qui leur étoient fi 
chers, ouvrirent les murs de leurs 
maifons , & les enfevélirent-là com- 
me dans un tombeau de brique; 
d'où ils efpéroient de les retirers 
quand l'orage feroit pañlé. Voilà ce. 
qui a fondé le Conte rapporté de 
cette Vieille , qui colla contre fa. 
muraille les Livres de Confufius. 
M. FAbbé R. avance encore,que! 
les Chinois n’ont point de Sciences, ! 
& que leur Religion ; aufk bien. 
que leurs Loix , tirent leur origine, 
des Indiens. | | à 
1! faut bien diftinguer dans la 
Chronologie de la Chine , ce qui efts 
manifeftement fabuleux, ce qui efts 
douteux & incertain , & enfin ce! 


qui eft für & indubirable, C'elt des 
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 Hiftoriens Chinois les plus célébres, 
que nous vient une critique fi fage. 
L'amour de leur Patrie ne les a pas 
empêchés de retrancher de cette 
longue fuite de fiécles tout ce quine 
leur paroifloit pas folidement vrai. 
Ces fages Hiftoriens marquent , 
qu’on ne doit pas faire attention aux 
tems qu’on met depuis Æoei-lie-vang, 
jufqu’à Fobi , qui font incertains, 
c'eft-à-dire , qu'on ne peut les ran- 
ser fuivanti une exacte & vraie 
… Chronologie ; & que ce qui précé- 
… de Fohi, doit paller pour mytolo- 
| gique. 
Ce qu'il y a de certain , eft que 
la Chine a été peuplée plus de2155 
_ ans avant la D dace du Sauveur. 
Cela fe démontre par une Eclypfe 
de Soleil arrivée cette année là. 
On a envoyé en France des Obfer- 
vations Aftronomiques tirées de 
lHiftoire, & d’autres Livres des 
Chinois; qui prouvent & leur ha- 
bileté en fait d'Aftronomie, & lan 
ciquité de ces Obfervations. 
:  Aux2155 ans avant J,C. filog 


192 REcCcUE:ïz | 
ajoute les 1748. qui fe font écou. 
lés depuis , on aura une grande” 
nation, qui s’eft confervée dans cette" 
parue du monde , que nous nom= 
mons la Chine , pendant l’efpace de 
trois mille neufcens & un àn : cette! 
antiquité n’eft elle pas aflez refpec-m 
table ? Où éroient les Perfans & les k 
Arabes, lorfque les Chinois obfer-w 
voient déja le cours des Aftres? Que 
font devenus les Esypriens & les 
Chaldéens , tandis que les Chinois , ” 
du moins aufli anciens qu’eux, fub- 
fiftent encore ? 

Mais il eff bien difficile, dit M. « 
TAbbé R. d'accorder cette antiquité w 
avec la Chronologie même des féptante. # 
Ilajoûte, qwon ne pent plus recon- 
noître l'univerfalité du Déluge , 
qu'on attribue aux premiers Empereurs 
- Chinois des inventions , que l'Ecriture « 
attribue à d'autres. | | 

Mais que fait tout cela contrelew 
calcul Aftronomique d’une Eclypfew 
de Soleil, vue & obfervée à la Chine! 
2155 ansavant J.C. On abandonne # 
à M, KR. les cems plus reculés ; & en 


Le 
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s'en tenant à cette époque, tout ce 
que dit ce Critique sévanouit de’ 
lui-même. Quant aux inventions 
qui le choquent , comme elles ne 
fe trouvent que dans les tems my- 
thologiques, on ne s’y arrête pas. 

C'eft fur tout aux Lettres Hiéro- 
glyfiques , dont fe fervent les Chi- 
nois , qu’en veut le même Critique ; 
41 protefte que cette maniére d’écri- 
re eft la plus fotte chofe qui foit 
“au monde. | 
dl eft bien vrai-femblable , que 
es premiers hommes , après la 
confufion des Langues , prenant 
leur -route vers l'Orient , eurent la 
-Chine pour partage , y aPPorterenc 
avec eux les Livres qu'ils avoient 
reçüs de leurs Peres ; & qu’ainf 
ils ne s’'amuferent point à chercher 
d’autres Lettres , que celles de ces 
. monumens antiques. On fçait que 
* es Babyloniens , les Egyptiens, & 
autres anciens Peuples avoient leurs 
Lettres Hiéroglyphiques ; mais, 
felon toutes les appa.ences, la 
«plüpart n'étojent que de pures peine 
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tures énigmatiques. Témoin l'inf- « 
cription que l’on voyoit fur la porte 
du temple de Diofpolis. Un jeune # 
Enfant, un Vieillard, un Epervier , 
un Perfan, un Crocodile ; le tout 3 
pour exprimer cette Sentence Mo- $ 
rale : O vous qui naiffez * qui mourez. ê 
prefque en méme tems , Jouvenez-vous* 
ue Dieu a en haine l'impudence. È 
Ce queles Egyptiens exprimoient# 
d’une façon fi obfcure, fi difhcile , c 
fibornée, & fans aucune régle cer-« 
taine , les vrais Hiéroglyphes de la 
Chine le font d'une maniére plus 
noble, plus univerfelle , & plus 
méthodique : d’une maniére plus 
aifée ; car il eft bien plus facile d'é 
crire ce caractére #7 7k que fi onu 
vouloit faire un arbre tout entier 3 
plus noble ; car avec peu de traits 
on peint les idées les plus fublimesss 
plus univerfelle; car ils compren= 
nent tout : plus méthodique ; caë 
cé ne peut pas être le fruit du 
hazard. ls ont été faits fur des régles 
certaines ; & il y a des clafles géné- 
rales , aufquelles ils doivent fé 
YAppOrter | 
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- Ïleft certain que plus les Intelli- 
gences font parfaites , elles penfent 
& communiquent leurs penfées avec 
des efpéces plus générales , plus 
fécondes , & en même-tems plus 
 fimples. Atrachés à un corps maté- 
riel, nous avons beloin de fens & 
de paroles | pour entretenir com- 
merce. les uns avec les autres. Les 
Anges d'un ordre plus élevé n’ont 
as befoin d'un fecours fi groffer, 
(as Hiéroglyphes tiennent comme 
 Jemilieu. Les yeux ne font pas fi 
purs ni fi légers que l'efprit ; mais 
1l vont & plus vite, & plus loin que 
l'ouie Les Hiéroglyphes ne fonr 
point du reffort de l'oreille: c’eft par 
les yeux qu’ils vonc à l'efprit ; & 
dans les peintures racourcies qu'ils 
lui préfentent , il conçoit d'une 
maniére vive-& claire , ce que la 
bouche ne pourroit lui dire quim- 
parfaitement avec le fecours de 
: r#n de paroles. 
_ - Si donc M. l'Abbé KR. à raifon 
de dire , que l'invention des vingr- 
deux letcres de l’Alphaber Hebreu 
Tome JIL © 
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doit venir d’infpiration divine, cela 

doit fe dire de même des hierogly- 

phes. Maisil fou ient, qu'il eff bien 

lus merveilleux d'avoir compose nne 

infinisé de mots avec vingt on trente. 
figures, que d'en multipler les figures 

en fi grand - nor bre , que La vie de 

l'homme ne fejfife pas pour les con- 

noître routes : Ceft ce gwont fait les 

Chinois, gwon admire tant ; © avec 

leurs [oixante ou qua re-vingt mille 
caraëlères , il. leur manque encore quel- 
ques lettres, comme À. 

Sans doute que M FPAbbé KR. 
s'imagine,que ce fon qu'on a donné 
à nos lettres entre dans l’eflence des 
hieroglyphes Chinois, parce qu'il 
ne fcait pas, que n'étant pas faits 
“pour parier aux oreilles , ils n’ont 


. d'eux-mêmes aucun fon , & qu'on « 


\ 


pourroit les connoître tous fans le » 


fecours d'aucune Langue, s'arrérant M 
aux feules idées qu'ils préfentent 
à l'efprit. _ . : 


Mais quand ce Critique admire , 4 
comment avec un Alphabet deb 
vingt-quatre figures : on a pü for-b 

+ + 
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mer tous les mots de la Langue 
Grecque ou Arabe , sil fcavoit ce 
que c'eft que les Hiéroglyphes , il 
admireroir avec bien plus de raifon, 
comment de trois élémens, fcavoir 
Je point unique —, 12 ligne d: deux 
POINTS — — , & Ja ligne entié- 
F6 —, qui en contient trois, 
On à pô tirer ce prodivieux nombre 
_ dedivers caraftéres. Âu refte cetté 
multitude de caratéresine doit pas 
tant embarraller. Avec un peu de 
facilité , on fe met en état en trois 
OÙ Quatre ans de lire & d'entendre 
les Livres de la Chine. Quard on 

ait cinq ou fix mille lectres ; if 

ñeft prefque plus de Livres qui 
arrêtent ; & c’eit par la leture , que 
ces lettres revenant fans cefle, s'ap- 
Prennent peu à peu , & fans qu’on y 
fafle aucune réflexion. Que l’on fup- 
pofe un homme qui fcachele Grec: 
3 fera néanmoins obligé de recourir 
quelquefois au Lexicon Il en eft de 
mème pour lincellisence des Livres 
Chinois ; on.eft obligé de confultes 
quelquefois les de 
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. Finiflons par le caratére & fe 

génie de la Langue Chinoife. On 

peut diftinguer trois fortes e langa- 

ges chez les Chinois Celui du 
peuple , celui des honnêtes gens, & 

celui des.livres Quoi quele premier 

ne foit pas fi peigné que les deux 

autres , on ne peut pas dire cepeu- 

dant qu'il foit fort au-deflous des 

Langues d'Europe ; &il n’a afluré- 

men. aucun des défauts qu’on lul 

prête. Quelques Européans peu 

habi es trouvent des équivoques, où : 
il ny en à pas l'apparence. Ne sé 

tant pas gênés d'abord à bien pro- 

noncer les mots Chinois avec leurs. 
afpirations & leurs accens, ilarrive 
qu'ils n’entendent qu’à demi ce que 
difent les. { hinois , & qu'ils ont» 
beaucoup de peine à fe faire enten-w 
dre eux-mêmes. C’eft une faute em 
eux , & cen'eft point un défaur dans, 

la langue, qu’ils devoient mieux 

étudier. | 

. Au deflus de ce langage bas & | 
grofer., qui quant à la pronon-ÿ 
ciation fe varie en cent maniéres 4 


1 * 


Le 
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& qui ne s'écrit prefque jamais, il 
ÿ en a un autre plus poli & plus 
châtié, qui s'emploie dans une in- 
finité d’hiftoires vraies ou feintes , 


d’un goût trés-fin & très-délicat, 


L'efprit , les mœurs , l’urbanité , les 


peintures vives , les caractéres , les 


contraftes , rien n’y manque. Ces 
petits ouvrages fe lifentr & s’enren- 
dent fans beaucoup de peine; on 
m’y trouve aucune expreflion lou- 
che : mais par tout on y fent une 
netteté & une politefle, qui ne le 
céde guére aux Livres François 
mieux écrits. 4 
Après ces deux maniéres de s’ex- 
primer , l'une pour le petit Peuple , 
qui eft moins foigneux de l’arran- 


gement de {es paroles, & l’autre 


qui devroit être celle des Manda- 
rins & des Lettrés , vient le lan- 
gage des Livres, qui ne font pas 
écrits en ftyle familier; & il y a 
dans ce genre-ci bien des dégrés., 
‘pour parvenir à la briéveté majef- 
tueufe & fublime des anciens Lis 
yres appellés Kg. Ce n’eft point 
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iciune Langue qui fe parle , maïs 
feulement qui s'écrit, & qu’on r’en- 
endroit pas aifément fans le fecours: 
des lettres qn'on à fous les yeux , 
& qu'on lit avec plailir. Car or 
trouve un ftyle net & coulant : on 


ne fent rien qui choque une oreille » 


délicate : & la varteté des accens 
ménagés avec art rend toujours 
un fon harmonieux & doux. 

. M. Voffius avoit raifon:de dire, 


que l'abondance de la Langue Chi- * 


noife vient de la mukitude des 
caractéres. [1 faut ajouter , qu’elle 
n'ait auf des fens divers qu’onleur 


donne, & de l’affemblage qu’on en” 


fait, enles mariant le plus ordinai- 


rement deux à deux, aflez fouvent 


trois à trois, & même quelquefois 


quatre à quatre. Il y a un Diétron- 


maire compolé par les. ordres d’un 


des derniers Empereurs | qui ne” 
eomprenoit pas toute la Langue, 


puifqu'on à été obligé d'y ajouter! 
un Supplément en vingt - quatre 
volumes ; cependanc ce Diétion-# 
maire avoit déja quatre-vingt-quinze 
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tomes , la plüpart fort épais, & 
d’une écriture fort menue. YŸ a-ril 
une Langue au monde , qu'on ne 

ût épuiler en beaucoup moins de 
volumes > Il n'y a done point de 
Langue au monde, ni qui foit plus 
riche que la Langue Chinoife , në 
qui puifle fe vanter d’avoir régné 
plus de trots ou quatre mille ans , 
comme elle régne encore aujout- 


d hui, 
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CHAPITRE X. 


Du Salagraman : Explication de cette 
/ . x Fr 
efpece de Caillou, @ 04 il fe trouves. 
Cas particulier gwen font les Indiens : 
Defériprion de ce Caillou ; Ses dif- 
férentes efpeces. 


LT. Salagraman , Où le Caillou 
vermoulu, fe trouve dans la ri-. 
viére de Gandica. Cette riviére de 
VIndouftan defcend des montagnes 
au Nord de Patna , & fe jette dans 
le Gange près de cette Ville. Le 
Gandica n'eft pas moins facré pour 
les Indiens que le Gange. L’un & 
l'autre ont été l’objet de leur Poëfñe, 
& font le terme de leur péleri- 
nage. RO 
Ce qu'il ya de fingulier dans le 
Gandica, font des Caïlloux ; qu'on 
dit être percés par un ver, lequel 
s'y loge, s'y roule, & forme en sÿ 
roulant des figures orbiculaires, qui 
on$ 


L 
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ont quelque chofe de furprenant, 
Les Indiens en font grand cas: ile 
les achetent fort cher, & en font 
commerce d’un bout de l'Inde à 
l'autre. Les Brames les confervent 
dans des boëtes de cuivie , ou d’ar- 
gent, & leur fonc un facrifice tous 
les jours. Développons fur ce fujec 
le naturel & le myftique , le réel & 
la fable. 

Le Caillou percé de la riviére 
de Gandica fe nomme communé- 
ment Salagraman. Ses différentes ef. 
péces ont donné lieu à quantité de 
foms différens qu’on lui donne : on 
ên compte jufqu’à foixante qui ne 
font guéres connus que des Sçavans, 
& qu'il feroit aflez inutile de dé- 
tailler. Tous ces noms ont rapport 
à leurs fables , & fur tout aux trois 
principales Divinités de l'Inde. Z75- 
Yania-garban , matrice d'or, eft une 
efpéce de Salagraman qui a des 
veines d’or; elle appartient à Brama. 
Chivanaban ; qui yeut dire nombril 
de ‘ hivoudou eft du reffort du Dieu 
de ce nom. Ces deux Divinités n’en 

Tome LIL, 
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ont que quatre chacun qui leut, 
foie attribués ; les aires Sala- 
gramans » à ja réferve de deux» 
nc cous des : oms de Vichnou, & 
de fes méramorpholes. 
 LeSalagrama eft un caillou dur, 
oli., communément noir, quel- 
quefots marbré , & de diflérentes 
couleurs, de figure ronde, oblon- ” 
gue » ovale , applati quelquefois 
d'un côté, ou même des deux Ces 
eailloux fe forment dans la rocaiile … 
des rives ou cafcades du Gandica ,« 
d'où on eft obligé de les extraire en 
eaffant la pierre qui les enveloppe. 
du moins en partie. lls conferventh 
la marque de leurs politions , par ; 
un médiocre applatillement d’un des” 
côtés. C’eft dans l’eau , ou à la pors 
ce des flots qu'ils naiflent. L'infecte, 
qu'on y trouve ; eit appellé Vers 
Lans la Langue des Indiens, on lut 
donne trois noms : Souvarnakiam 34 
le Ver d'or: Vagirakiram , le Ver de 
diamant ; & Praftarakitam , le Ver 
de pierre. î 
.… Une Fable que l'on débite vers let 
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Nord, porte que c'elt une métas 
morphole du Dieu J’ichrou,, arnivée 
de la maniere fui ante  Fichnon 


alla rendre vifite à la femme d’un. 


Pénitent, & la fuborna ; le Pénitent 
déshonoré fevengea par une malé. 
dition conçue: em ces: termes, : 


 Pullè-tu naître, Ver, & n'avoir à 


ronger; que la: pierre ! La 'malédic- 
tion. eût fon effet ; ainfi. nacquit 
Vichnou. 

: On rapporte ailleurs. d’une au 
tre maniére la métamorphole de 
Wichnon. Lestrois Divinités Brahma, 
Vichnou.: & Chivoudon ayant … oui 
parler dune I'anfeufe. nommée 
Gandica, non moins fameufe par fa 
- douceur , que par fa beauté, furent 

la voir , & mirent fa patience à 
_ épreuve, par des maniéres incivis 
les,  & tout à fait propres à la 
fâcher. N'ayant pu altérer fa-bonne 
humeur , ils furent fi contens. de fa 
 politefle , qu'après s'être. fait con 
noître , ils:luispromirent de-naître 
d'elletous les trois: & pour cet.eflet 
ils la méramorpholerenr. me riviere» 
| ; | ij. 


E 
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C’eft la rivierre Gandica, où cés 
trois Divinités renaillent fous la 
forme de Salagraman. 

Ces deux Fables conduifent au 
même point, qui eft de faire l’apo- 
théofe de l''nfeûte , lequel fe loge 
ou nait dans cette rocaille. Faut-il 
le nommer Ver ou Fciflon f Ona 
Heu de douter que ce foit un Ver ; 
ôn diroic plus volontiers que c’eft 
un poiflon. l'eut-être conviendroit- 
mieux de l’appeller Limaçon , à 
caufe de fa figure & de fa pofition, 
telle qu'on peut la con'ecturer des 
orbes qu'on remarque fur les cail- 
loux les plus diftinéts : la queueeft 
au centre : le ventre dans la partie 
la plus évafée de fon lit ; la tête au 
bord , o1 l’infeéte reçoit la nourri- 
ture que le flot lui apporte. 

Dans l'efpace qu'occupe le corps 

‘de lInfedte , on voit à diftances 
égales des lignes profondes , para- 
telles , & réguliérement tracées 
éomme fi elles partoient du centre 
à la circonférence , coupées cepen- 
dant où incerrompues d'un orbe à 


{ 
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l'autre: Ces lignes font la partie 
par laquelle lanimal tient à la 
piérre ; ce qui fuppofe que lIn- 
fecte à divers plis , ainfi que le Ver 
& la Chenille. L'opinion qui a cours 
parmi les Indiens , eft que c’eft 
un Ver qui ronge la pierre , pour 
s'y faire une loge, ou pour sen 
nourrir. 
L’admiration eft la mere de l'ido- 
lâtrie. L’Indien qui examine peu , ‘ 
& qui n’eft rien moins que lhyf- 
cien ; ayant remarqué dans ces 
cailloux des loges artiftement tra- 
vaillées., a donné de l'efprit à l’In- 
fette; & il ne lui en à pas fallu 
d'avantage pour en faire un Dieu. 
Quelques-uns parmi eux , furtout 
vers le Nord, placent même à dif- 
_tances réglées les Dieux fubalternes 
du Dieu de Fichnon : les Dourapala- 
coulan , où les portiers font à l’en- 
trée , & ainfi des autres. | 
On ne peut nier abfolument, 
que la figure ou les cavités de cer- 
tains cailloux , qui paroiflent ron- 
gés , ne foient l'ouvrage de quel- 


R ii} 
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que Ver; mais ce Ver doit-être 
différent de l’infeite dont noûs par- 


; RM 
lons incore peut-on, ce femble, | 


expliquer ainfi la plûpart des cavités 
ärrégulieres. Le Salagraman étant 
uni étroitement au roc dans lequel 11 
fe forme , ii eftnarurel que les poin- 
tes du roc entrant ‘ans ordre dans 
le caillou , qui croiravec lui, ces 
pointes concaflées laiflent le creux 
dont nous cherchons la caufe. | 

Il y a une efpéce de Salagraman 
appellé Charcapani, plat des deux 
côtés , qui a huit à dix loges fem 
blables fur une des faces , à dif- 
tance égale, & parfaitement ré- 


gulieres. On ne peut douter qu'il 
n'y ait eu un petit poiflon, mais. 


différent de ceux qui font difpolés 


en lHimaçon : ainfi le Charcapans 
fera un coquillage pierreux ou pé- . 


trifié; cependant il ne différe pas 
du marbre par la couleur & la du- 


reté. Pourquoi les autres Salagra-. 
mans ne feroient-ils pas de même … 


des coquillages ? 


On voit fur les roches de lle 
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de France des coquillages , qu'y 
fans rellembler aux zalagramans, 
peuvent nous aider à les faire con 
noître. C’eft un affemblage de pe- 
tites loges dans les creux , ou fur 
les pointes des rochers battus par 
la vague. Chaque loge eft une co- 
quille ; & toutes enfemble font un 
bloc , qu’on appelle le Bouquet de 
Mer. Le poillon sy nourrit de la 
graifle de la mer, ou de l’eau filtrée. 
au travers d'une peau qui couvré 

Ja furface, à peu près comme les 
coquillages qui s’attachent au gou- 
vernail du vaiffeau ; ce bloc de co- 

_quillages, qui n’en font qu'un, à 
quelque rapport au Charcapani.eM 
eft enchaflé dans la pierre, qu'il 
faudroit cafler pour l'en extraire. 
Se pétrifie-vil avec le tems? c’eft 
ce qu'on ignore ; mais sl fe pétri- 

_fioit , on pourroit en faire une nou 
velle efpèce de Salagraman. | 

Le plus grand Salagraman, ap- 
pellé Anantamourli , eft rare & prés 

| cieux. La figure du limaçon y eff 
fi diftincte , tant au-deflus qu’au dé= 

Le | KR üii 
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dans, qu'il prouve feul l'explication 
que. nous en avons donnée. Les Sa- 
lagramans de la feconde grandeur 
{ont appellés Gopalamourli ; ils. 
n’ont qu'une loge & un fimaçon. 
Le Chivanabam eft le plus rond, 
1left diftingué par une figure cir- 
culaire , que les Indiens appellent 
Nombril ; on ne peut l'expliquer, 
qu’en difant que c'eft un caillou en- 
chaflé par la partie, qu'ils appel- 
lent Nombril, dans un creux cir- 
culaire du roc où il feft formé. 
Ce qui paroît inégal & rongé tout 
autour , peut être l'effet des inéga- 
lités de la pierre qui l’environnoit; 
car on ne voit pas par quel art 
un Ver formeroit un front fi ré- 
gulier , & comment en rongeant. 
da pierre inégalement , 1l feroit at- 
tentif à ne pas endommager le cer- 
cle, qui fait la rareté du Caillou. 
Un autre Salagraman moins grand : 
a fur le côté plat la figure de li- 
maçon fort bien gravée : on pour- 
roit même croire , en voyant ce 
Caillou, que le Limaçon marche 
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en portant fa maifon fur le dos. 
Les plus petits Salagramans, ap 
pellés Cachamourti ont deux loges, 
& un lien par lequel elles fe com- 
muniquent. 

Le facrifice que les Brames fontau 
Salagraman , confifte à y appliquer 


la raclure du bois de Sandal , dont 


: 


ils qnt coutume de sorner eux- 
mêmes ; à le remplir ou froter d'hui- 
le , à le laver, à lui fairedeflus des 
libations, à lui donner une efoéce de 
repas d'une compolfition de beure, 
de caillé, de lait, de fucre,&de figues 


bananes , appellée Parchamroutsm, 


_ou l’ambroifie de cinq mets. Ils 
accompagnent la cérémonie des pa- 


roles du Vedam , à l’honneur de 
Vichnou , entre lefquelles ils lui 
adreffent celles-ci : Divinité à mille . 
têtes, à mille yeux, à mille pieds ; 
peut-être par allufion à la quantité 
de loges, de trous, & delignes, 
qu'on voit dans quelques Szlagra- 
mans. C'eft aux habiles Naturalifles 
à- expliquer de quelle maniére fe 
forme cemadmirable caillou. 


La 
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HO AA P L'T'R EVE 
De l'état ancien & de l’état prefent de ! 


l'Arménie: divifion de l'Arménie , 
Défcription d'Erzerum , d Erivan, 
@ dun Mont Ararat ; Moœurs ; \ 
génie , caratlere , occupations des\ 
Arméniens. de 


Arménie s'étend depuislemont 

Taurus ; qui la fépare de la. 
Méfopotamie vers le Midi , jufqu'à 
YIbérie ; & depuis la Médie à fon 
Orient , jufqu'aux Pariadres & à 
YEuphrate, qui la fépare de la peti-. 
te Arménie à fon Occident. Dans” 
cette étendue de Pays, dit Strabon, : 
naiflent plufeurs rivieres, qui fe 
partagent en trois diflérentes mers; | 
fcavoir Le Cycus & le Phafe , qui fe 
jettent dans le Pont Euxin, lAraxe, 
dans la mer Cafpienne , lEuphrate” 
& le Tigre , dans le Golfe Perfis” 


que. a 
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L'Euphrate & l’Araxe font allez 
woifins l’un & l’autre de laMontayne 
æppellée autrefois Abos, au 41 où 
42. dégré de latitude. Le Tigre 
fort du Mont Nephate, vers le 
33° dégré. 
Toutes ces Montagnes font des 
parties du Taurus , qui dans fa lon- 
gueur prend divers noms. i'2 
Les anciens Géographes & les 
Hiftoriens Grecs & Latins font 
mention dequelques Villes princiz 
pales de l'Arménie , telles que font : 
Artaxata , & Tigranocerta, Car: 
ça-Thiourta, Armafaca, | 
Artaxata étoit fur l'Âraxe. Stra- 
bon & Plutarque difent , qu'Antio- 
chus le Grand , Roi de Syrie, ayant 
été obligé de faire fortir de fes Etats 
Annibal, l'ennemi capital des Ro- 
mains , ce Général Carthaginoïs 
vint fe réfugier aupres du Roi 
 Ârtaxes , ou Arfaces, & qu'étant 
auprès de ce Prince , il [ui donna le 
deflein de faire bâtir cette Ville 
d’Artaxata , qui fut ainfi nommée 
en l'honneur du Roi Artaxes [on 
fondateur. 
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Tigranocerta étoit fituée fur une 
Montagne , au-delà des Sources du 
Tigre. Carcathiourta étoit entre 
l'Euphrate & le Tigre , mais plus 
proche de ce dernier fleuve. Arma- 
fata , ou Arfamafata , étroit placée. 
au pied du mont Taurus. 
Les Arméniens peuvent avec: 
plus de raifon que les Chaldéens ,: 
& que les Égyptiens , vanter leur 
antiquité ; car 1} eft conftant que la. 
terre qu'ils habitent , eft la premiére. 
fur laquelle marcherent les hommes 
après le déluge, en defcendant de. 
PArche; qui, felon le témoignage 
de l’Ecriture , s'arrêta fur les Mon-. 
tagnes d'Arménie. Mais il faut aufi, 
convenir , que Noë & fa famille. 
n'y firent point alors d’établife- 
ment, & qu’ils paflerent en la Terre 
de Sannaar , foit pour chercher un 
climat plus doux, foit pour y aller 
revoir leur chere Patrie. On ne fçait 
lequel des defcendans de Noë y 
ramena une Colonie; felon lopi-. 
nio® commune , ce fût ou Hus , ou. 
Gather, l’un & l’autre fils d'Aram 
petit fils de Sem. D 
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Au refte les Arméniens ont 
comme les Chaldéens & les Egyp- 
tiens leurs antiquités fabuleules : 
mais ils ne les font point remonter 
au-delà du Déluge, ainfi qu'ont fait 
ces deux leuples. 
. Selon l’ancienne hiftoire des Ar- 
méniens , Æ/aik fut leur premier 
"Roi ; il étoit fils de Targon , petit- 
fils de Thiras , arriere petit-fils de 
“Gomer , né de Japher. Il vainquit 
& tua Belus, qui prétendoit le fou- 
“mettre à fon Empire ; & c’eft de 
lui que la. Nation a été nommée 
Haikane. 
Les Hiftoriens Arméniens ajoû- 
tent qu'ils ont eu cinquante-trois 
Rois de la pofterité de Laik ; &que 
le dernier nommée Vahé, fut défait 
& tué dans un combat contre Alé- 
xandre : ils comptent enfuire vingt- 
fepr Rois de la race des Arfacides, 
à commencer par Vacarfaces. 
+ Ce qui paroît certain, eft que 
VArménie ne fut point fujette 
aux Rois d’Aflyrie , puifque les 
deux. fils de Sennacherib s’y réfugie. 
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ent, après lexécrable parricide | 
qu'ilscommirent en la pérlonne des 
leur ! ere , & de leur Roi QUE 
-Certe longue fuite de Rois eft” 
contredire par des Hiftoriens très-w 
croyables ; & l’on ne peut pasidou- 
ter, que l'Arménie n'ait été unes 
Frovince de PEmpire des Medes &" 
des Perfes , gouvernée par un Sa 
trape. Car Strabon, pour prouver® 
qu’elle eft tres-propre à élever des” 
chevaux , dit que le Satrape éroith 
obl gé d'envoyer tous les ans vingth 
mille jeunes chevaux au Roi des 
_Perfe ; & Xénophon raconte, ques 
les dix mille Grecs qui firent cette” 
fimeufe retraite , après la défaites 
du jeune Cyrus, prirent leur route” 
au-deflus des fources de l': uphratess 
our éviter d'être arrêtés par les? 
Pertes , au pañlage des riviéresæ 
Arrien faifant le dénombrement! 
des troupes de Darius à la bataille: 
d'Arbelles , y nomme les Armé= 
niens , & leur donne deux Ckefs ; 
Orontes & Mithrultes. | : 
"-Onne croit pas nôn plus qu 


_ 
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féxandre foi: entré en Arménie, 
puifque de fa \ éfopotamie, traver- 
fanc lEuphrate, il paila en Afiyrie, 
& combatit Darius, rrès d’Arte.les 
_au-deflous du mont Taurus. L’Ar- 
ménie néanmoins fubic le fort com- 
mun de l'Orient ; car Aléxandre la 
met au nombre de fes autres Con- 
| pre : peut-être que la crainte 
feule de fes armes la lui aflujertit ,, 
ou qu'il y envoya un de fes Géné- 
* TAUX. eue 
_ Aprèsla mort d’Aléxandre, dont 
. les Etats furent partagés entre les 
principaux Chefs de fon armée, 
« PArménie échut en partage à Fra- 
taphernes , qui prit le titre de Rot, 
* &le tranfmit à fa pofterité. Orontes 
fut le dernier qui porta ce titre, 
Après fa mort,l À rménie fut parta- 
gée entre Artaxes & Quadriades, 
qui avoient fervi dans les armées 
d’Antiochusle Grand , & quiappa- 
emment étoient de la famille, 
d'Orontes. 
 Artaxes fut auflisnommé Arfaces, 
ou plutôt c’eft, le même nom, Il 
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fut la tige des Arfacides , Rois 


d'Arménie ; comme un autre Àr- 


# 


faces le fur des Arfacides, Rois ï 


des Parthes. 


Tigrane, fils d’Artaxes, fe ren- « 
dit maître de l’autre partie de l'Ar- 
ménie , & la pofléda toute entiére; 

rofitant enfuite des divifions qui « 


affoiblifloient laSvrie ; il la conquit, 
& conquit aufli la Cappadoce , la 4 
Galatie , la Méfopotamie , & bartit « 


 fouvent les Parthes. | 
Tigrane , victorieux & redouta- 


ble dans l'Orient , fut obligé dem 
plier fous les Romains, & de fuir 
devant Luculle, qui l’attaqua avec” 
dix mille hommes d’Infanterie ,« 


trois mille de Cavalerie, & environ 


mille autres armés de fléches , tandis" 


que l’armée de Tigrane étroit com- 
pofée de cent cinquante mille hom- 


mes d'infanterie , cinquante mille” 


de Cavalerie ; fans compter dans ce 
nombre vingt mille autres Soldats 
armés de frondes & de fléches. | 

Cette difgrace lui arriva , pour 


avoir reçü chez lus & favori(e. 


Mihridate, 
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Mithridate, dont il avoit époufé la 
fille. À 
Mais étant allé au-devant de 
Pompée , aufli-tôt qu'il le fout arri- 
vé en Arménie , l'ayant joint, il fe 
profterna en fa préfence , & s'étant 
le diadême de deflus la tête, il le 
mit aux pieds du Vainqueur, pro- 
teftant qu'il ne vouloit le tenir que 
de la grace du Peuple Romain. 
Pompée reçût fes foumiflions avec 
civilité , lui remit le Bandeau 
Royal, le déclara Roi d'Arménie, 
allié & ami du Peuple Romain.  : 

Artavafde fon fils & fon Succef- 
feur s'étant rendu fufpet à Marc- 
Antoine, qui faifoit la guerre aux 
Parthes , il fut arrêté & mené à 
Aléxandrie , où après avoir été 
traîné entriomphe, on lui fit perdre 
Ja vie dans la prifor. R 

Depuis ce tems-là l'Arménie fait 
une partie affez confidérable de 
PHiftoire Romaine, fur rout à Poc-. 
cafion des gue res entreltes Romains 
& les Parthes , puis entre les Grecs 
& les Perfes. 

Tome LLE, + :$ 
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Elle-eut d’ailleurs beaucoup à 
vtt des invafons des Sarrazins | 
& des Tartares ; enfin les Turcs & 
les Perfans , après s'être fair long-, 
tems la guerre , fe font accordés à 
la partager entr'eux. 

L'Hiftoire d'Arménie nous fait 
remarquer, que ce Royaume a eu. 
des Rois de lamaifon des Arfacides , | 
jufqu'à Ardefciras qui fut le dernier, 
& qui régna du tems def? FRERE | 
Arcadius. 

Ce qui refte des célébres & ancien. 
nes Villes de l Arménie a changé” 
de nom; & ce font aujourd’hui lesw 
Villes d Erzerum, Terzom, Affan-" 
Kala , Beazit, Baybout, Érivan > 
Nachivan, Zulpha:; RUE qu'on \ 
ne peut comparer que fur de légeres 
conjeétures >*Pérat préfent de PÂr-" 
ménie, avec celui où elle étoit au- 
trefois. 

Si les anciennes Villes écoient” 
bâties comme les nouvelles, il n'elt, 
pas étonnant qu’il n’en foit demeuré” 
aucun veftige ; car elles ne fon 
conftruites que de verre foutenue 
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par quelques morceaux de bois ,: 
qui y eft tres rare & trés cher : auffi. 
n'allume-ton guéres dans le Pays 
que du chaume & de la bouze 
de vache , que lon fait fécher au 
Soleil, 

Les murs des Villes , & les Forts 

{ont d’une efpéce de brique , liée par 
le moyen d’un mortier , qui neft 
qu'une terre détrempée. Tous ces 
ouvrages font bien-tôt détruits par 
les pluies , & plus encore parce 
qu'on néglige de les réparer. | 

L’Arménie eftprefque route ën- 
vironnée du mont l'aurus , des 
monts Pariades & Cafpiens, de 
PAntitaurus , de Niphate , des 
monts Gordiens ou Ararat. Ces 
Montagnes toujours couvertes de 
peiges & de glace y entretienneng 
un froid continuel ; ces incommo- 
dités n’empêchent pas que le Pays 
ne foit aflez bién peuplé, fon terroir 
étant très-ferttle. 

Les Laboureurs n’ouvrent la terre. 
qu'au Printems,pour faire la récolte 
vers le commencement de Sepremge 

RES Lg 
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bre. Leur ufage eft de faire fes. 


fillons très-profonds, ce qui les obli- 


e d’atreler jufqu’à douze paires de | 


œufs à leurs charrues ; les vignes. 
font couvertes de terre pendant lht- 


vin. 
Au refte l'Arménie ne fe reflem- 
ble pas en toutes fes parties. Pen- 


ver: elles donnent de très- mauvais : 


dant que les unes font expofées au 


grand froid , les autres fouffrentune 
chaleur exceflive. Elle eff fi grande 


à Erivan , que les Habitans font » 


obligés de quitter la Ville, pour. 


aller chercher le froid fur les Mon- 


tagnes voifines. L’Arménie étant 


fituée entre le 37e. &le4re. dégré 
de fatitude , la chaleur y feroitunt- 
verfelle , fi elle n’étoit extrémement 
tempérée par les neiges abondantes” 


des montagnes qui l’environnent. 


L’'Arménie eft inégalement par=i 
tagée entre les Turcs & les PerfansM 


Les Turcs en poflédenr la plus grana 


de partie, dont Erzerum eft la villes 


Capitale ; les Perfans font maîtres. 


de Pantre partie , dont la Capital We. 


eit Erivan, 
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On croit communément qu’Erze- 
rum eft l'ancienne Theodofiopolis> 
Procope prétend que Théodofe le 
_ Grand fe contenta de l’honnorer de 
fon nom , en la laiflant ouverte 
comme un village ; mais que dans 
fa füite l'Empereur Anaftafe la 
ferma de murailles, & la mit en 
état de défenfe contre les Perfes- 
Cette opinion qu'Erzerum foit l’an- 
cienne Théodofiopolis , ne peut 
S'accommoder avec la fituation que 
Procope lui donne; carcet Auteur 
ajoute, que Théodofiopolis étoit à 
43. ftades, c’eft-à-dire | à deux 
lieues environ dela fource de: l’Eu- 
phrates. Or il eft certain qu'Erze- 
rum en eft beaucoup plus éloigné : 
car il eft fitué entre deux rivieres 
qui vont fe- joindre à trois journées 
au: deflous de cette Ville, & qui 
forment l’Euphrate: de: leurs con- 
fluens. L’une de-ces rivieres-côule à 
une journée d'Erzerum , & l’autre à 
une journée & demie, Quelques 
uns prétendent que cette Ville eft 
Fancienne- Charres, que d'ausres 
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appellent Charni ; mais peut-être 


que Charno ou Charni fut le pre- ! 


mier & l'ancien nom , qui fut 


enfuite changé en celui de Theodo- 


fiopolis. | Eh 
Quoiqu'il en foit, Erzerum eft au 


pied de la Montagne qui donne, 


naiffance aux deux riviéres , dont. 


on vient de parler, & à quantité. 


de ruiffeaux , qui viennent l'arrofer.. 


La Ville a devant-elle une belle &.. 


fertile plaine, qui s'étend entre les 


deux.premiers bras de l'Euphrate., 
Elle eft fermée d’une double en-s 
. ceinte de murailles aflez mauvailes, « 
qui ont des rours d’efpace en efpace.w 


Son Château bâti fur une hauteut 


n’eft guéres en meilleur état; 1l eft 
commandé par une efpéce de Don-" 
geon plus élevé, où l'Aga des Jan 
niflaires loge, & commande indé-" 


pendamment du Bacha. 


Ily aà Erzerom dix-huit mille | 
Turcs , fept« à huit mille Armés, 


niens , & environ cinq .cens Grecs 
Ces derniers ramañflés enfemble dans. 


un Faubourg travaillent à faire de) | 
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“he vaillelle , & des wftenciles de 
* cuifine ; les Arméniens exercent 
toutes fortes de métiers , & font. 
commerce de marchandifes. 11 n’eft 
pas permis aux Chrétiens d’avoir 
des maifons dans le Château : 
s'ils y vont pour leurs affaires , ou 
pour travailler , ils font obligés d’en 
Sortir avant [a nuit. re 
Cette Ville paroït d'autant plus 

peuplée , qu’il y arrive continuelle- 
ment des Caravanes, Comme c’eftle 
pañlage le plus connu entre la Tur- 
quie & la Perfe , il eft auffi le plus 
fréquenté ; ainfi Frzerom eft tou- 
jours rempli d’un grand nombre 

d'Étrangers. ; 

. On dit que le Grand Seigneur 
tire chaque année d’Erzerom & de 
fes dépendances quatre cens bour- 
fes, & que le Bacha en a trois cens 
Pour fon compte. Erzeromeft en- 
_Yiron au 40°. dégré de latitude: & 
néanmoins lhiver y eft rude & 
long : à peine y eft-on délivré du 

froid au mois de Juin, & il revient * 

dés le mois de Septembre. 


LE 
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A deux lieues d'Erzerom, près 
d'un village nommé Elyra , il y à 
un bain d’eau chaude, qui fe renou- 
velle continuellement par deux four- 
ces, qui jettent deux bouillons aufli 
gros chacun que le corps d'un hom- 
me : le baffin eft octogone , envi- 
ronné d’un bâtiment de la même. 
figure. Ces bains font extrêmement 
fréquentés. EUR 

. D’Erzerum à Erivan , il y a qua- 
torze ou quinze journées de Cara- 
vanne. Ona le choix de deux diffé- 
renres routes : lPunepar Cars , qui 
eft la derniére Place des Turcs em 
Arménie ; l’autre par Feflis , Capt- 
tale de la Géorgie. 

Erivan eft la feule Place im- 
portante, que le Roi de Perfe poile- 
de en Arménie. Elle eft la Conquêtes 
de Cha Sephi, fils de Cha Abas , 
qui l'an 1635. lemporta daflaut ; 
& fit main bafle fur la Garnifon 
Turque compofée de vingt-deux 
mille hommes. | | 

Erivan n’éroit pas alors où il efb 
aujourd fui, mais à environ neuf 
gens pas plus loin. Les 
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Les Perfans ont jugé que cette 
nouvelle fituation feroir plus avan 
tageufe. Son Château eft fur un 
roc efcarpé , & inaccefible vers le 
‘Couchant; le refte eft défendu par 
une triple enceinte de murailles de 
briques féchées au Soleil.C’eft la de- 
meure du Kan, ou du Gouverneur , 
& des autres Officiers de la Garni- 
fon. La Ville eft au-deflus, enfer 
mée d’une double muraille , plus 
remplie de jardins & de vignes , 
que de maifons ; on y compte en- 
viron quatre mille ames : les Ar: 
iméniens n’en font que la quatriéme 
artié, &. onr cependant quatre 
Eire | PARU 
… Au pied du roc fur lequel eft bâti 
le Château , on voitune riviére, ou 
pour mieux dire untorrent nommé 
Zengui, qui defcend dun grand 
Lac de vingt-cinq lieues de tour, à 
deux journées & demie de la Ville, 
vers le Nord; c’eft le Lac d'Agta- 
mar. Le Zengui va fe jeter dans 
l’Âraxe , à trois lieues au-deflous 
dErivan. On°le pale en cette 
Tome LIT, | 
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Ville fur un beau Font de trois: 
arches , fous lefquelles on a prati= 
qué des chambres , pour y aller 
prendre le frais Il y a encore de 
Yautre côté une petite riviére nomM- 
mée Queurboulac. La Ville eft de 
plus arrofée de plufieurs ruifleaux. 
& fontaines , qui ne donnent que 
de mauvaife eau ; mais en revan- 
che le vin eft excellent. 

En fortant d’Erivan,on entre dans 
une charmante plaine, fertile en” 
toute forte de fruits & de grains , 
abondante en ris &encotron,avec de 
beaux vignobles & de gras pâtu- 
rages. Grand nombre de Villages, 
& de Mailons de plaifance agréa- 
ment firuées , donnent à cette Ville 
une vûe délicieufe. | 

On met Erivan entre Le 20 & le 
296 degré d’élévation du Pole : les 
glaces & les neiges n'y manquent 
pas pendant l'hiver; mais en été, 
Pair s’enflgmme fi vivement , & 
devient fi mal fain , que le Kan&,, 
la plûüpart des Habitans font obli- 
gés d'abandonner la ville, pour aller, 


| 
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#fefpirer un meilleur air fur les 
Montagnes. Elles font alors couver. 
tes d’un Peuple très nombreux. Il 
fe loge fous des tentes, & l’on dit 
que lon en dreffle plus de vingt 
mille ; car non-feulement les Cur- 
des, qui n'en font pas éloignés , 
mais encore d'autres Peuples , qui 
viennent du fond de la Chaldée , y 
conduifent leurs troupeaux , pour y 
confommer les herbages , & pour Y 
éviter les chaleurs. | 

Erivan eft de même qu'Frzerom 
le chemin le plus ordinaire des Ca 
ravanes , qui vont de Turquie en 
Perfe |, & de Perfe en Turquie ; 
parcequ’elles y trouvent plus abon- 
dimment les commodités de [a 
wie. | 
. Cette Province remplit lescofires 
du Roi de Perfe de grofles fommes 
d'argent : l'opinion commune eft 
"qu'elle vaut au Kan plus de vingt 
mille Tomans, c’eft-à-dire environ 
neuf cens mille livres. 

Le mont Ararat, fur lequel on 
“æroir que l'Arche de Noe s'arrêta, 
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quañd les eaux du Déluge commen: 
‘cerent à baifler , eft à dix outouze. | 
lieues d’Erivan, tirant entre le Midi. 
& l'Orient. Les Arméniens l'onten 
_-grande vénération ; fitôt qu'ils lap- 
perçoivent , ils fe profternent en 
terre, & la baïfent. Ils appellent 
certe Montagne ÆAefefoufat, c’eft à- 
dire Montagne de l'Arche. On croit 
que cette Montagne eft dans lan- 
cienne Géographie le mont Gor- 
dien, A{ons Gordioeus. Son fommet 
eft divifé en deux pointes , toujours 
couvertes de neiges , & preiquen 
toujours environnées de nuées & 
de brouillards , qui en dérobent la 
vüe. L 
Au bas de la Montagne, ce font! 
des fabl:s mouvans , entrecoupésh 
‘de quelques peloufes maigres , OÙ 
‘de pauvres Berpers conduifent des, 
troupeaux , qui fe fentent de la’ 
mauvaife pâture. Plus haut ce font 
‘d'affreux rochers noirs , & entaflés 
les uns fur les autres , où néanmoins 
des Tigres & des Corneilles trou 
ent à Le nourrir. On n’y peur pars 
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venir qu'avec d’extrêmes difhcultés. 
à caufe de la roideur de la Monta-, 


gne , de l'abondance des fables , & 
du manque d’eau. 

Il nous refte à faire connoître le 
génie & le carattére des Arméniens, 
On loue en eux un fens droit , leur 
prudence ; leur habileté dans le 
commerce, leur application conti- 


nuelle & infatigable au travail -: 


qu'ils aiment d'inclination , un fond 
de bonté naturelle qui les lie 
laifément avec les étrangers, & qui 
exclut d'entr'eux toute querelle à 
Mpourvû que l'intérêr ne s’en mêle 
pas. Les défauts qu'on leur repro- 
“che, c’eft d'aimer un peu trop le 
“vin, & leur intérêt par-deflus tou- 
es chofes. | 

Le Chriftianifme qu’ils profeffent, 
a pour eux de grandes rigueurs; il 
Mes oblige à des jeûnes longs & 
IMaufteres quil obfervent avec la 
Mplus fcrupuleufe régularité. 
: On fçait que Cha AbasI. os 
Inominé le Grand , défefpérant de 
Percer VArménie contre les Turcs, 
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& ne voulant leur laiffer qu’un Pays’ . 
défert,enleva plus de vingt deux mil- 
le familles Arménienes , & les divifa 
en plufieurs Colonies, qu'il difperfa 
en plufeurs Provinces de fes États; 
mais la plus grande partie de ces 
Colonies ayant été confondues avec \ 
les Mahométans dans des régions w 
éloignées , elles ont oublié leur 
origine , & la religion de leurs 
Peres. 
. Î n’en a pas été ainfi de la Colo- “ 
nie,que Cha- Abas établit à une lieue, # 
& comme dans le Faubourg d Ifpa-l 
ham. Ce Prince qui avoit de gran-w 
des vûes , ayant reconnu que fes 
Frats pouvoient fournir à un riche 
commerce , mais que les Perfans ,M 
ortés naturellement à l’oifiveté &! 
à la profufion, étoient incapables \ 
de l'entreprendre, & de l’entretenir | 
réfolut de fe fervir des Arméniens 
Peuple d’un naturel tout contraire | 
pour mettre à profit dans fes Etats | 
Jesricheffes qu’il y trouvoit. 11 com- | 
prit d'ailleurs , que les Arméniens 
étant Chrétiens ; feroient mieux | 
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venus en l'Europe , que toutes 
autre Nation , qui ne l'étoit- pas. 
1 réuflic dans fes defleins. Les Ar- 
méniens prirent goût au commer- 
ce ; & depuis ce tems-là, ils ont 
porté par tout le monde le com- 
merce de la Perfe. | 

Un des premiers fruits qu'ils en 
tirerent, fut de fe bâtir une Ville près : 
d'Ifpahan. Ils la nommerent Sulfa, 
ou Julfa , du nom d’une Ville de 
leur premiére Patrie; & cette Ville 
eft aujourd’hui confidérable. Elle a 
fon Kalanther de leur Nation: cet 
Officier eft , comme qui diroit en 
France un Maire , où un Juge de 
Police. 

Le commerce ayant fait fortir les 
Arméniens de leur Pays, ils fe font. 
établis par des Colonies volontai- 
res dans prefque tous les endroits 
où ils l'ont! exercé ; dans la Géor- 
gie & les Provinces voifines , dans 
la Perfe , dans la Turquie , dans 
Ja petite Tartarie , jufques en 
Pologne , & dans les autres lieux 
où les guerres qui ravageoient leux 

NT 


2.24, RECUEIZ | 
Patrie, les ont contrains de fe réfu- 
gier. 

Les Turcs & les Perfes, qui font 
leurs maîtres , exercent fur eux un 
dur empire :ils les chargent d'im- 
poôts , & les exigent avec violence ; 
ce qui entretient dans l’efprit de 
toûte la Nation une timidité, qui 
. pañle des peres aux enfans. | 

Il ny a point de Nobleffe parmi 
eux, non plus que parmi les autres 
Peuples d'Orient. L’exclufion qu'ils 
ont des emplois bonorables, ne leur 
laife pour toute didinétion, que 
d’avoir plus ou moins de bien. Tous 
apprennent un métier dans leur jeu- 
nefe , &ceflent de l’exercer , quand 
ils fe mettent au commerce , ou 
qui's ont d’ailleurs de quoi faire 
fubfifter leur famille. 

Une grande partie de la Nation 
eft occupée des travaux de la cam- “| 
pagne , à labourer les terres , & à 
cultiver les vignes. 

-. Pour ce qui eft des femmes , il 
en eft d'elles, comme de toutes celles 
qui font dans l'Orient. L'on peut 
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dire qu’elles font condamnées , pour 
ainfi parler, à une prifon perpé- 
‘ tuelle ; fi elles font obligées de 
fortir du logis , c'eft toujours fous 
l'enveloppe d'un long manteau, & 
d’un grand voile blanc quiles cour 
vrent de telle maniére, qu'ils ne 
leur laiflent de libre que les yeux 
pour fe conduire , & Île nez pour 
refpirer. Cependant, afin qu’elles 

uiffent fe viliter & s’entretenir, on 
leur fait des portes de communica- 
tion avec les maifons voifines; mais 
ces portes bien différentes de cel- 
les de Janus , s'ouvrent quand les 
Dames font en paix , & fe ferment 
quand elles font en guerre. 
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CHAPITRE XIL 


Defcription de divers Arbres finguliers 
de la Chine ; de l'Arbre du Vernis: 
de l'Arbre dont on tire de l'huile ; 
de l'Arbre qui porte le fuif; de 
l'Arbre où l'on prend la Cire: de 
l'Arbre qui donne du Sang de Dra- 
gon ; de l’Arbre qui répand une 
odeur plus agréable que celle de 
l'Encens ÿ de l'Arbrifean du 
Thé 


Li E Tfichu , ou l'Arbre du Vernis, 
n’eft ni haut , ni touflu, ni 
étendu. Son écorce eft blanchâtre: 
fa feuille reflemble aflez à celles 
des cerifiers fauvages. La gomme 


qu'il diffille goute à goute ne ref- 


femble pas mal aux larmes de téré- 

bentine : il rend beaucoup de li- 
queur, fi on lui fait une incifion; 

mais 1} périt aufli plutôt. D ! 
. On dit que cette liqueur tirée à 
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froid a certaines qualités veneneu- 
fes , dont on n'évite les mauvais 
effets , qu’en tâchant de n’en pâs 
recevoir la vapeur , quand on la 
change de vale, où qu’on lagite ; 
c’eft aufli une précaution qu’il faut 
prendre quand on la cuit. 

Le Vernis prend toutes Les cou- 
leurs qu’on veut y mêler; & sil 
éft bien fait, il ne perd rien de 
fon luftre & de fon éclat, ni par 
les changemens de Pair, ni par la 
vieilleffe du bois où on l’a appliqué. 
Mais pour le bien faire, il faut du 
tems & du foin : une ou deux 
couches ne fufhfent pas; il faut y 
revenir plufieurs fois; attendre que 
la couche qui a été mife égale & 
mince , foit féche fans être durcie; 
prendre garde fi celle qu’on mer eft 
plus forte , ou d'une couleur plus 
foncée, & tâcher de venir peu à 
peu à prendre un certain tempé- 
ramment , qui feul rena louvrige 
folide , uni & éclatant : c’elt ce 


. que l’expérience feule apprend aux 
habiles ouvriers. Comméfil faut 
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mettre quelquefois l'ouvrage dans 
des lieux humides , quelquefois 
même le tremper dans leau, & 
enfin le tourner, ou en difpofer 
à fon gré, on en fait rarement de 
gros ouvrages , comme feroient les 
colonnes arrêtées fur des bafes de 
pierre, dont les bâtimens Chinois 
font foutenus, & celles de la grande 
falle de l'Empereur. Toutes ces co- 
lonnes ne font point enduites d’un 
vrai vernis , mais d’une autre li- 
queur qu'on nomme Tong-yeou. 
Le Tong-chu eft un arbre , dont 
on tire une liqueur qui approche 
du vernis. Quand on le voit de loin, 
on ke prend pour un vrai noyer, 
tant il Jui eft femblable , foit par 
la forme & la couleur de l'écorce, 
foit par la largeur & le conrour 


des feuilles , foit par la figure & la - 


difpofition des noix. Ces noix ne 
font pleines que d’une huile un peu 
épaifle, mêlée avec une poulpe hui- 
leufe, qu’on preflure enfuite, pour 
ne pas perdre la plus grande par- 
tie de Î@ liqueur. Pour la mettre 
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<n- œuvre , on la fait cuire avec 
de la litharge, & lon y méle, fi 
Von veut, de la couleur ; fouvent 


on lapplique fans mélange fur le 


bois,qu elle défend de la pluie. On 
lapplique aufli fans mélange fur les 
carreaux qui forment le plancher 
d’une chambre : ils deviennent lui- 


fans; & pourvû qu'on ait foin de 


les laver de tems en tems, ils con- 
fervent leur luftre. C’at ainf que 
font faits les appartemens Em- 
pereur & des Grands de l'Empire. 

Mais fi on veut faire un ouvrage 
achevé; s'il s'agit, par exemple, 
d’orner une chambre , un cabine, 
on couvre les colonnes & la boi- 
ferie de filafle , de chaux , ou 
d’autres matiéres femblables pré- 


.parées en pâte. On laifle fécher le 


tout jufqu’à un certain dégré : en- 


fuite ayant mêlé dans l'huile telle 
couleur que lon veut , & après 


l'avoir fait cuire à l'ordinaire, on 
lapplique avec des brofles, fuivant 
le deflein qu’on s'eft formé. On 


dore quelquefois les moulures , les 
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ouvrages de fculprure , & tout ce 
qui eft relevé en bofie ; mais fans 
le fecours de la dorure, léclat & 
le luftre de ces ouvrages ne cédent 
guéres à celui du vernis,que les Chi- 
nois nomment 7/. 

L'arbre qui porte le fuif eft de 
la hauteur d’un grand cerifier ; le 
fruit eft renfermé dans une écorce 
qu’on appelle Teskion, & qui sou- 
vre par le milieu quand il eft mûr, 
comme celle de la chataigne. Il 
confifte en des grains blancs de la 
grofieur d’une noifette , dont la 


chair a les qualités du fuif: aufi 


en fait-on des chandelles | après 
avoir fait fondre, en y mélant 
fouvent un peu d'huile ordinaire, 
& trempant les chandelles dans la 
cire, qui vient fur l'arbre dont nous 
allons parler. 

Le Pe-lachu , ou l'Arbre qui 
porte la Cire blanche , eft moins 
baut que lArbre de Suif, dont il 
difiére auffi par la couleur de l’écor- 
ce ; qui eft blanchâtre ; & par la 
figure des feuilles plus longues que 


L 
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larges. De petits vers s’atrachent à 
ces feuilles, & sy éranr envelop- 
pés pendant quelque cems, y laiflenc 
des rayons de cire bien plus petits 

ue les rayons de miel faits par les 

beilles. Cette cire eft très dure & 
tres luifante , & coûte beaucou 
plus cher quela cire des Abeilles. 
Ces Vers, une fois accoûtumés aux 
arbres d’un canton , ne s'en écartent 
qu'en certaines circonftances ; & 
quand ils ont une fois difparu , on 
ne les voit plus revenir : il en 
faut chercher d’autres ; il y a des 
Marchands qui en font le com- 
merce. 
F Les Arbres de Cafle fe trouvent 
dans laProvince dura, du côté du 
Royaume d’Avz.Ils font affez hauts 
& portent de longues goufles ; elles 
font en effer plus longues quecelles 
qu'on voit en Europe. Elles ne font 
point compofées de deux cofles con- 
vexes comme celles des lésumes or- 
dinaires, wais d’une efpéce de tuyau 
creux, divifé par des cloifons en for- 


me de cellules qui contiennent une. 
dubflance moëleufe, & cour à fait 
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femblable à la Caffe dont nous nous 
fervons. 

‘On trouve dans l’Ifle de Hainan 
des’ Plantes maritimes , & des Ma- 
drepores de toute efpéce ; on y 
voit aufli quelques arbres qui don- 
nentle Sang de Dragon, & plufieurs 
autres de différentes fortes , qui 
diftilent par l'incifion un jus blanc , 
lequel en durciflant , prend une 

couleur rougeâtre , & dont la con- 
fiflance formée n'a aucun rapport 
parfait avec les gommes ; ou avec 
lesréfines. Cette matiére jettée dans 
une caflolette brûle lentement, 
& répand une odeur moins forte, 
& plus agréable que celle de lEn- 
cens. - e 
Il y a quatre différentes fortes 
d'arbrifleaux de Thé. Sçavoir, le 


Song-lotcha , le Fou- tcha , le Pou- 


eulicha , & le Lo-nganitcha. 

On plante les arbifleaux du Thé 
Song-lo, que nous appellons Thé- 
verd , à peu près comme les vignes, 
& on les empêche de croitre ; fans 


quoi ils iroient jufqu'à fix à fepc | 


pieds 


. 


x 
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Pieds de hauteur. Il faut même les 
renouveller après quatre ou cinq 
ans , autrement la feuille devient 
grofliere , dure & âpre : la fleur en 
eft blanche , & a la forme d’une 


_rofe compolée de cinq feuilles: 


: Quand la fleur fe pañle dans l’arriére 


faifon, on trouve fur la plante une 
baye , qui a la figure d’une noix 
charnuë, peu humide , & fans mau- 
vais goût. 

Ce que nous difons de [a hau- 
teur de ces arbrifleaux , regarde 


ceux qui croiflent dans la Province 
de Kiang-non ; car ailleurs on les 


laifle croître à leur hauteur natu- 
relle, qui va jufqu'à dix ou douze 
pieds : c'eft pourquoi quand Parbre 
eft jeune, on fair pancher les bran- 


ches pour en cueillir plus a1fé- 


ment les feuilles. Le Song-lo tcha, 


 confervé long-tems , et un excel- 


lent reméde contre plufieurs mala- 


dies. | 
Le Vou-y tcha naît dans la Pro- 


vince de Fo-kien , & tire fon nom 


de la fameufe Montagne Vox y chan. 
Tome IT, | V : 
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* La hauteur, la groffeur , & [a cul 
ture des arbrifleaux Vou y cha eft 
l2 même que celle des arbriffleaux 
Song-lo tcha. La feule différence 
qu'ily ait , eft que les feuilles du 
Song lo, font plus longues & plus 
pointues ; que leur décotion rend 
Veau verte , & qu’on s'apperçoit 
aifément , par lufage , qu'il eft 
 corroff, Au contraire, les feuilles 
du Vo y tcha font courtes, plus 
arondies , un peu noirâtres , & 
donnent à l’eau une couleur jaune, 
fans aucune acreté , & fans rien 
avoir , dont l’eflomac ie plus foible 
ne puifle s'accommoder. Auñi le 
Vou y tcha eft-il généralement dans 
tout l'Empire le Thé le plus re-4 
cherché pour l’ufage. Plus les feuil- 
les du Von y tcha, de même que” 
celles du Sorg-ls , font jaunes ," 
tendres. & fines, plus elles font efti- 
mées. On en fait fur les lieux de 
trois fortes. 4e 

La premiere , eft de la feuille qui: 
a été cueillie fur les arbrifleaux les! 
plus récemment plantés; on ne s’ea 


- 
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fert guéres que pour faire des préi 
fens , ou pour l'envoyer à lEmpe- 
reur. 

La feconde , eft des feuilles dont 
Ja croiflance eft fenfible: c’eft celui 
qu’on vend fous le nom de bon 
Vou y tcha: ce qui refte enfuite fur 
les arbrifleaux de feuilles qu'on 
laiffe groffir, fait la troifiéme ef péce, 
qui eft à trés-bon marché. 

On en fait encore une autre 
efpéce, de la fleur même : maisil 
faut le commander , & avancer un 
prix exceflif pour l'avoir. Le Thé 
Impérial eft celui que les Chinois 
appellent Æ140-itcha , on en trouve 
à vendre dans les lieux voifins des 
Montagnes Sozglo & Vouy , pour 
4o ou 50 fols Ja livre. 

La troifiéme efpéce de Thé eft 
celui que nous avons nommé ?o# 
eul 1cha , qui fignifie Thé du Vil- 
lage Pou cul, qui eft dans la Pro: 
vince de Tun-nan. L'entrée en eft 
défendue aux Etrangers par les 
Gens du Pays. On permet à quel- 
gues-uns d'approcher A 

Y 1} 
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pied des Montagnes , pour rece- 
voir la quantité de Thé dont ils 
font convenus. | 

Les arbres de ce Thé font hauts 
& touflus, plantés fans ordre , & 
croiflent fans culture. Les feuilles 
font plus longues & plus épaifies 
que celles du Soyg lo-tcha , & du 
Vou y tcha. On roule ces feuilles , 
& on en fait une mafñle, qui fe 
vend à bon prix. Ce Thé n’a rien 
d'âpre au goût ; mais aufh il na 
rien d’agréable. On coupe en mor- 
‘ceaux cette boule, on en jette dans 
l'eau bouillante , comme on fait 
pour l'autre forte de Thé , & l'eau 
en devient rougeâtre. Les Médecins 
Chinois affurent, que cette boiflon 
eft falutaire : elle eft fur tour ex- 
cellente , pour appaifer les douleurs 
de la colique , pour arrêter le cours 
de ventre , pour rendre l'appétit ; 
mais alors pour la dofe, elle doit- 
être une fois plus forte que celle“ 
du Thé ordinaire. | 

Il y à un autre arbre qui produit 
qgn fruit , dont on vire del’huile ,# 


CE 
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nommé Tcha yeou. Cette huile, lorf- 
qu’elle eft fraîche , eft peut-être la 
meilleute de- la Chine. Quoique 
par le contours de la feuille , par la 
couleur du bois, & par quelques 
autres qualités, fl approche beau- 
coup des arbrifleaux du You y tcha , 
il en eft néanmoinsdifiérent, non- 
-feulement par fa grandeur , par fa 
groffleur , par fa ruéture , Mais 
encore par les fleurs, & par les 
frui:s , qui font naturellement hui- 
leux, & qui le deviennent encore 
davantage, lorfqu’onles garde apres 
la récolte. | 

Ces arbres font d’une médiocre 
hauteur & croiflent fans aucune 
culture, fur le penchant des Mon- 
tagnes , même dans les vallées 
pierreifes. [ls portent des bayes 
“vertes d’une figure irréguliere -, 
remplies de quelques noyaux mé- 
diocrement durs, & plutôt cartila- 
gineux qu’offleux. 


CHAPITRE XIIL. 


Déféription du Mont Cancafe & des 
trois Thibets ; Moœurs © Reïicion 
des Thibetains. 

Le Caucafe eftune longue fuite 

de Montagnes trés-haures , & 
trés-efcarpées. Après en avoir pañlé 
une , on en trouveune feconde plus 
haute que la premiére : celle-ci eft 
fuivie d'une troifiéme; & plus on 
monte , plus on trouve à monter , 
jufqu'à ce qu’on arrive à la plus 
élevée de toutes | qui fe nomme 
Pir-pangial. 

Les Gentils ont un profond ref- 
pet pour cette Montagne. Ils y 
apportent des offrandes : & ils ren- 
dent un culte plein de fuperftitions 
à un vénérable Vieillard, auquel ils 
prétendent que la garde de ce lieu 
: eft confiée : c’eft-là, fans doute, un 
refte du fouvenir qu’ils on de 


. a 
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* l'hifloire fabuleufe de Promethée $ 
lequel, felon la fi&tion des Poëtes , 
fut attaché au Caucafe. 

Le fommet des plus hautes Mon- 
tagnes eft toujours couvert de 
neiges & de glaces : il ne faut 
guéres moins de douze jours pour 
en faire le chemin à pied. On à à 
traverfer des torrens qui fe forment 
de la fonte des neiges | & qui fe 
|précipitent avec rapidité à travers 
es pierres & les rochers. 

Ce Pays de Montagnes, quoique 
d’ailleurs fi affreux , ne laifle pas 
d'être agréable en plufeurs endroits, 
par la multitude & la varieté des 
arbres, par la fertilité du terroir , 
& par les différentes Peuplades 
Qu'on y rencontre. Il y a quelques 
petits Etats , dont les Princes dépen- 
dent du Mogol. 

Le premier Thibet eft à peu de 
journées de Kafchemire : il s'étend 
du Septentrion vers le Couchant, 
& s'appelle petit Thibet , ou Bal- 
tiflan. Ses Habitans & les Princes 
qui le gouvernent font Mahomée. 
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tans , & tributaires du Mogol. 

Le fecond Thibet, quon nomme 
le grand Thibet, ou Butan , étend 
du Septentrion vers le Levant, & 
eft un peu plus éloigné de Kafche- 
mire. La route en eft affez fréquen- 
tée par les Caravanes, qui y vont tous 
les ans chercher des laines. Le grand 
Thibet commence au haut d'une 
affreufe montagne toute couverte 
de neiges , nommée Kariel: un côté 
de la montagne eft du domaine de 
Kafchemire ; l'autre appartient au 
Thibet. Le chemin juiqu'àa ZLek , 
qu'on nomme autrement Zadak , 
qui eft la Forterefle où réfide le Roi, 
fe fait entre deux montagnes, qui 
font une vraie image de la triftefle, : 
de l’horreur , & de la mort même. 
Elles font pofées les unes fur les 
autres , & fi contigues, qu'à peines 
font elles féparées par des torrens ,« 
qui fe précipitent avec impétuofité 
du haut des montagnes, & qui fe* 
brifent avec tant de bruit contre les 
rochers , que les plus intrépides 
Voyageurs en font étourdis & 

effrayés, 
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éffrayés. Le hauc & le bas des 
Montagnes font également impra- 
ticables : on eft blé de marcher 
à mi-côte ; & le chemin y eft d’orai- 

naire fiétroit, qu’à peine y trouve- 


t'on aflez d'efpace pour pofer le 


pied. 

Faut-il pafler d’une Montagne à 
l'autre , on a à traverfer des torrens 
impétueux qui les féparent , & l’on 
ne trouve point d'autre pont , que 
quelque planche étroite & trem- 
blante , ou queques cordes ten- 
dues, & entrelailées de tranchages 
verds. 

Dans ces Provinces montagneu- 
fes | on ne trouve point de orofles 
Villes : il n'y a point de Monnoie 
particuliére * on fe fert de celle du 
Mogol. Le commerce fe fait plus 
ordinairement par l'échange des 
denrées. 

On emploie communément aua- 
rante jours pour ailer de Kafkenire 
à Lada ,Capitale du fecond 1 hiber. 
} Ce Royaume commence, ainfi que 

“nous lavons déja remarqué , au 
Tome IIZ, | 
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Mont Kamel, & s'étend du Septeñs 
trion vers le Levant. Il a un feul 
Chiampo , où Roi abfolu ; celui-ci à 
fous luiun Roi tributaire. Les pre- 
miéres Peuplades qu’on rencontre ; 
font Mahométanes ; les autres font 
habitées par des Gentils moins 
fuperftitieux , qu'on ne left dans 
les autres contrées Idolâtres. 
Les Thibetains appellent Dieu 
Koniok, & ils femblent avoir quel- 
que idée de la Trinité ; car tantôt 
ils le nomment Koriok Chek , Dieu 
un : & tantôt Konio! fum, Dieu crin 
Ils fe fervent d’une efpéce de Cha- 
-peler, fur lequel ils prononcent ces 
paroles Om , Ha, Hu; lorfqu'on 
leur en demande l'explication , ils 
‘répondent , que Or fignifie Intelli-N 
gence , ou bras, c'eft à-dire , Puif-* 
fance; que /14 , eft la parole ; ques 
Hum , eft le c'xur ou l'amour ; 
que ces crois mots fignifient Dieu 
is adorent encore un nommé Urg-= 
bien , qui nâquit ,à ce qu'ils difent, 
il y a plus de fepr cens ans. Quand 
on leur demande sil eft Dieu’'ou 


PR 


D'OBSERVATIONE 24% 
Homme, quelques-uns d’eux répon- 
dent , qu'il eft tout enfemble Dieu 
& Homme, qu'il n'a eu ni pere nf 
mere , mais quil eft né d'une fleur: 
néanmoins leurs Statues repréfen- 
tent une Femme, qui a une fleur à 
Ja main : & ils difent que c’eft la 
mere d'Urghier. Ils adorent plu- 
fieurs autres Perfonnes., qu'ils regar- 
dent comme des Saints. Dans leurs 
Eglifes, on voit un Autel couvert 
d'une nappe , avec un parement ;au 
milieu de l’Autel eft une efpéce de 
Tabernacle, où, felon eux, Urghien 
réfide , quoique d’ailleurs ils affu- 


rent qu’il eft dans le Ciel.  :: 


Les Thibetains ont des Religieux 


. nommés / was. Ils font vêtus d’un 


habit particulier , différent de ceux 
que portent les perfonnes du iécle: 


ils ne treflenr point leurs cheveux, & 


ne p rtenc point de pendans d’oreil- 
les comme les autres: maisi'sont une 
Bonfane, & ils font obligés à garder 
un célibat perpétuel. Leur emploi 
eft d'érudier les Livres de la Loi, 


qui font écrits en une Langue & çn 


Àij 
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des caradtéres différens de la Lan= 
gue ordinaire. Ils récitenr certai- 
nes priéres en maniére de chœur ; ce 
font eux qui font les cérémonie: , 
qui préfentent les offrandes dans le 
temple, & qui y entretiennent des 
Lampes allumées. Ils offrent à Lieu 
du bled, de l'orge, de la pâte , & de 
l'eau dans de petits vafes fort pro- 
pres. On mange , comme une chofe 
fainte , ce qui a été offert de la forte: 
Les Lamas font dans une grande vé- 
nération: ïls vivent d'ordinaire en 
Communauté , & féparés de tout 
commerce prophane; ils ont des 
Supérieurs locaux , & outre cela 
‘un Supérieur général, que le Koï 
même traite avec beaucoup de 
EE 

Les Thibetains font d’un natu- 
yel doux & docile, mais inculte & 
groffier. 11 n’y a parmi eux ni fcien- 
ces, ni arts.Quoiqu'ils ne manquent 
pas d’efprit , ils n'ont point de com- 
unication avec les Nations étran- 
‘géres : nulle forre de viande ne leur 


De: ; 
eft interdite ; ils rejettent la Mé- 
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temfycofe , & la l’olygamie n'a 
point de lieu parmi eux. 

Quant à la nature du climat , il 
eft fort rude. L’Hiver eft prefque 
la feule faifon qui y régne toute 
l'année. En tout rems la cime des 
montagnes eft couverte de neiges. 
La terre ne produit que du bled & 
de l'orge ; on n'y voit prefque ni 
arbres , ni fruits , ni légumes. Les 
maifons font petites étroites faites de 
pierres pofées grofliérement & fans 
art les unes fur les autres. Ils n’ufent 
que d’étofles de laine pour leurs 
vêtemens. es ; 

1] y 4 encore un troifiéme Thiber, 
dont la. Capitale eft Rafr. Ce troi- 
fiéme Thibet eft plus expofé aux 
incurfions des Tartares , qui font 
limitrophes , que les deux autres : 
il neft pas. fort éloigné de la 
Chine. 


CHAPITRE XIV. 


iDoitrine C féperflition des Portes ; 
leur manicre de vivre ; moyens qu'ils 
emploient pour attraper de l'arçent ; 
comment -ils tiennent leur aflemblée:; 
leur hÿpocrifie | leurs d'bambes:, 
leurs rufes pour f[tduire © deshono- 
rer lès femmes © les filles. 


ES Bonzes difent, qu'après la 
mort , il y a des récompenfes 
pour ceux qui ont pratiqué le bien, 
_& des fupplices dont on punir ceux 
qui ont fait le mal; quily a des 
lieux deftinés pour les ames des uns 
& des autres, où elles font placées 
Selon leur merite ; que le Dieu Fo; 
eift né pour fauver les hommes, & 
remettre dans la voie du falut ceux 
qui s’en écartent ; que c’eft lui qui 
expie leurs péchés , & qui leur. 
procure une heureufe renaiflance 
dans l'autre monde ; qu'il y a cinq 


» 
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préceptes à obferver. Le premier 
défend de tuer aucune créature vi- 
vante; le fecond de prendre le bien 
d'autrui ; le troifiéme de fe fouiller 
par l'impureté ; le quatriéme de. 
mentir ; & le cinquiéme de boire 
du vin, | 

Mais fur tout il ne faut pas man- 
quer de pratiquer certaines œuvres 
de miféricorde qu'ils prefcrivene. 
Traitez bien les Bonzes, difentils, 
& fourniflez leur tout ce qui eff 
néceflaire à leur fubfiftance: bâtiffez 
leur des Monaftéres , & des Tem- 
ples, afin que par leurs priéres, & 
par les pénitences qu’ils simpofent 
pour lexpiation de vas péchés , ils 
vous délivrent des peines aufquelles 
vous feriez fujets. Aux obféques de 
vos parens , brülez des papiers dorés 
_ & argentés , des habits & des étofles 

de foie : tout cela idans l’autre 

monde fe change en 6r , en argent, 

en véritables habits. Par ce moyen 

vos parens défunts ne manqueront 

de rien, & auront de quoi fe conci- 

Jie r les dix-huit Gardiens des enfers, 
X iij : 
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qui fans ce fecours feroient inéxora= 
bles , & leur feroient featir tout le 
poids d’une rigueur infléxtble. Que 
i vous négligez ces préceptes ; 
votre ame , par une longue fuite 
de Métempfycofes , paliera dans 
lame des plus vils animaux ; vous 
renaîtrez fous la forme d’un mulet, 
d'un cheval , d’un chien , d'un 
rat , &C. 

Cette ridicule doctrine fert mer- 
veilleufement a routesles fourberies 
que les Bonzes employent, pour 
arracher des aumônes , & groflir 
leurs revenus. On en peut juger par 
le trait fuivant. | 

Deux de ces Bonzes voyant un 
jour dans la cour d’un riche Payfan 
deux où trois groscanards , fe prof- 
ternerent devant la porte,& fe mi- 
rent à pleurer, & à gémir amére- 
ment. La bonne femme qui les 
apperçut de fa chambre, fortit pour 
apprendre le fujer de leur douleur. 
Nous fcavons, lui dirent-ils , gwe les 
ames de nos Peres ont palle dans le 
corps de ces animaux ; © la crainte 04 
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mous fommes que vons ne les faffiez 
mourir , nous fera afurément mourir 
nous-mêmes de douleur. Il elt vrai, dit 
la Payfanne, que nous avions refolu 
de les vendre ; mais puilque ce font 
vos Peres, je vous promets de les con- 
ferver. 

Ce n’eft pas ce que les Ponzes 
prétendoient. Peut-être, dirent-ils, 
que votre mari n'aura pas la mème 
charité ; O* vous pouvez compter que 
nous perdrons la vie, s'il leur arrive 
quelque accident. 

Enfin après un long entretien, 
cette bonne Payfanne fut fi touchée 
de leurgdouleur apparente , qu’elle 
leur donna les canards à nourrir dus 
rant quelque tems , pour leur confo- 
lation. Ils les prennentavecrefne®, 

après s'être vingt fois profternés 
“devanteux ; mais dés le foir même, 
ils en firent un feftin à leur petite 
communauté , & sen nourrirent eux» 
mêmes. 1 

Au refte ces Bonzes font répan- 
-dus dans tout l'Empire; c font des 
gens du Pays, qu'on éleve dans ce 
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métier dès leur plus tendre jeunelfe, 
Ces fcélerats , pour perpétuer leur 
Séde, achérent de jeunes enfans , 
de fept à huit ans, do tils font de 
petits Bonzes, qu'ils inftruifent pen- 
dant quinze ou vinge ans, pour leur 
fuccéder. Ils font prefque tous 
ignorans ; & il y en a peu qui fça- 
chenr les principes de la doctrine de 
leur Sééte. 

Tous les Ponzes ne font pas éga- 
lement célébres ; il y ena , pour 
ainf dire , de tout étage : les uns 
ont l'emploi de quérer, les autres 
en très-petit nombre , qui ont ac- 
quis la connoïflance des Legtres , & 
qui parlent poliment , font chargés 
de vifirer les Lettrés, & de s'infi- 
nuer chez les Mandarins ; 1l y a 
parmi eux des Vieillards vénérables. 
Ce font ceux-là qui préfident aux 
aflemblées des femmes. 

Quoique les Bonzes n’ayent pas 
une Hiérarchie parfaite , ils ont 
cependant des Supérieurs : ce font 
les grands Bonzes; & ce rangou on 
les éleve, ajoute beaucoup à la 
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réputation, que leur âge, leur exté- 
rieur grave & modele , & leur hypo- 
crilie leur avoit acquife. On trouve 
par tout des Monaftéres de ces 
Bonzes; maïs tous ne font pas éga. 
lement fréquentés par le concours 
du Peuple. 
_ Üyadans chaque Province cer- 
taines Montagnes , où fe trouvent 
des Temples d’Idoles plus accre- 
dités que les autres. On va de fort 
loin en Pélérinage à ces Temples ; 
les Pélerins , d:s qu'ils font au bas 
de la Montagne , s’'agenouillent , & 
fe profternent à chaque pas qu'ils 
font pour y monter. Ceux qui ne 
peuvent faire le pélerinage , char- 
gent quelques-uns de leurs amis de 
leur achetter une grande feuille im- 


primée , & marquée à un certain 


coin par les Bonzes. Au milieu de 
la feuille eft la figure du Dieu Fo 
fur l’habit de Fo , & tout autour de 
la figure font une infinité de petits 
cercles Les Dévots & les Dévotes 
au Dieu Fo ont pendu au col, où 
autour du-bras ; une forte de.cha- 
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pelet , compofé de cent grains MéÉ- 
diocres, & de huit plus gros. C'ett 
en roulant ces grains entre leurs 
doigts, qu'ils prononcent ces paro- 
les myfterieufes O-mi to-fo,aufquelles 
eux-mêmes ne comprennent rien, 
1is font de plus cent génufléxions , 
après quoi ils marquent d'un trait 
rouge un de ces cercles, dont la 
figure eft route couverte. 

De tems en rems on invite les 
Bonzes à venir à la maifon, pour y 
faire des priéres, & pour fcéller & 
autentiquer le nombre des cercles , 
qui ont été remplis. On les porte 
en pompe aux funérailles , dans un 
peur coffre bien fcellé par les Bon- 
zes ; c’eft là le pafle-port pour le 
pañage de cette vie dans l'autre. 
Ce pañleport ne s'accorde point, 
qu'il nen coûte quelques taxes : 
mais  difent-ils, on ne doit pas 
plaindre certe dépenfe, puifquon 
eft atjuré d'un voyage heureux. 

Ces Bonzes aff:tent une dou- 
ceur , une complaifance , une humi- 
lité, & une modellie qui éblouit 
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d'abord. A cet extérieur impo- 
fant 1s joignent un jeûne rigou- 
eux , & fe relévent plufieurs fois la 
huit pour adorer Fo. Ils fe donnent 
outre cela en fpeétacle par de rudes 
pénitences, qu'ils font dans lesrues, 
& au milieu des Places publiques : 
où ils trainent de longues chaînes 
plus pelantes qu’eux ; où ils fe met- 
tent en fang , en fe frappant la tête 
avec une grofe pierre. 

Les affemblées de Dames font 
d'un bon revenu pour les Bonzes 
11 y a dans chaque Ville plufieurs 
focietés de dix, quinze , vingt fem- 
m>s plus ou moins. Elles font la 
plüpart de bonne famiile , & fur 
lâce, ou bien veuves, & ont par 
coniéquent quelque argent dont 
elles peuvent difpofer. On les fait 
Supérieures de la Communauté tour 
à tour pendant un an: c’eft ordinai- 
rement chez la Supérieure que fe 
tiennent les afflemblées. Un Bonze 
déja fur l’âge y préfide,& entonne 
les antiennes de Fo : les Dévotes” 
gntrenc dans: le Chœur ; & après 
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qu'en a bien crié O-mito-fo, & bien 
battu de perits chaudrons , on fe 
mer à table , & on fe régale : mais 
ce n’eft-là que la cérémonie ordi 
paire. | \ 
Aux jours plus folennels, on 
pare la maifon de plufieurs Idoles , 
que les Fonzes placenr en cérémo- 
nie, & de plufieurs Peintures gro- 
tefques, qui repréfentenc en cent 
façons les peines qu'on foufire dans 
YEnfer. Les priéres & les feftins 
durent fept jours. Le grand Bonze 
eft foutenu de plufieurs Bonzes qui 
fortifient le chœur. 
Pendant ces fept jours , un des 
principaux foins eft de préparer & 
de confacrer les tréfors pour l’autre 
monde. Pour cela on bâtir un corps 
de logis de papier peint & doré, 
On remplit ce petit Palais d'un 
grand nombre de boëtes de carton 
peintes & verniflées. C’eft dans ces 
boetes que font les lingots d’or & 
d'argent, c’eft-à dire , de papier 
doré ; ily en a plufieurs centaines, 
qui fervent à fe rédimer des fuppli- 
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| æes terribles que Genvang , c’elt-à- 
dire le Roi des . nfers, fait foufirir 
à ceux qui n'ont rien à lui donner. 
On en met à part une vingtaine 
pour gagner les gens du tribunal de 
ce Roi des Onbres. Le refte, auf 
bien que la mailon , c’eft pour fe 
loger , pour vivre, & pour achetter 
quelque charge en l’autre vie: on 
ferme routes ces petites boetes avec 
-des cadenats de papier, puis on 
ferme le logis, & on en garde foi- 
gneufement les clefs. 
.. Quand la perfonne qui à fait tous 
ces frais vient à mourir , onbrüle le 
\tout avecun grand férieux ; puis on 
brûle les clets de la maifon & des 
- petits coffres , afin quelle puifle les 
“ouvrir , & en tirer {on or & fon 
argent ,, qui n’eit plus alors de fm 
pie papier, mais qui s'eft changé 
-en argent fin & en or exceilen:. 
.Yen-vang n'eft pas à l'épreuve de ce 
doux metal ; rien n’eft plus aifé que 

r de le corrompre. | 
.. Commeili y a des affemblées de 
femmes où préfidenc ces Bonzes , 


en 
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il y en a aufli d'hommes , qu'on 
appelle les jeüneurs ; chaque atfen- 
blée a fon Supérieur, qui eftcomme 
le maître des autres , & qui a fous 
lui bon nombre de difciples. 

Les jours que doit fe tenir l’affem- 
blée , tous les Difciples font avertis 
de s'y rendre , & nul n’oferoit y 
manquer. Le Supérieur eft affis dans 
le fond de la fale , & au milieu. 
Chacun vient fe profterner devant 
lui, & va enfuire fe ranger modefte- 
ment à droice & à gauche fur deux 
lignes : quand le tems eft venu, on 
récite des priéres fecrettes & impies, 
& l'on finit par fe mettre, à table, & 
fe plonger dans la débauche. Car ce 
font de plaïfans jeûneurs , que les 
jeûneurs de la Chine : à la verité 
ils s'interdifent pour toute leur vie 
l'ufage dela viande , du poiflon, du 
vin , des oignons , du l'ait, & de 
tout ce qui échauffe; mais ils fça- 
vent bien sen dédommager par 
dautres mets qu'ils fe procurent , 
& fur tout par la liberté qu'ils ont 
ce manger à toutes les heures du 
jour. $ Les 
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Les femmes & les filles grandes 
Dévores à Fo fe laiflenc arfément 
féduire par les Bonzes, gens habiles 
dans les intrigues amoureufes., Ils 
leur débitent que ce corps où Ton 
-eft en paflant , eftunevile mafure, 
dont on ne doit point fe mettre en 
peine. Ils leur infinuent que plu- 
fieurs de leur féxe , en accordant des 
faveurs demandées , ont eu com- 
merce avec le Fo lui-même , fans le 
{çavoir ; maintenant, ajoûrent its, 
vous êtes du Séxe foible & fourmis: 
n’en doutez pas , en renaiflant vous 
_deviendrez homme. Il n'arrive que 
trop fouvent que des Dames..& de 
jeunes filles d’un riche naturel, & 
de familles diftinguées , fe trouvent 
déshonnorées par cette canaille ; 
elles en viennent enfin , fous de 
de tels maîtres, à renoncer à toute 
pudeur. tas 


L 
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CHAPITRE XV. 


: Eclairciffement [ur la découverte dis 
Fer, connu de tont iems à la Chine, 
© ignore ailleurs : S'il naît plus de 
Garçons que de Filles à la Chine. 
Fauferé de l'opinion de ceux qui at- 
tribuent une méme origine aux Egyp- 
tiens © aux Chinois ; Orivine de. 
l'Idolatrie à la Chiné; Par qui la 
Chine a commence d'etre penplee 3 
Etendue ©@ beauté ‘des Rivicres 
@ des Lacs de la Chine; Faule 
opinion de ZAMr. Huet [ur le 
Commerce de la Chine. 


r L eft certain que la connoiflance 

du Fét eft trés-ancienne à la 
Chine: Il paroît qu'il étoit connu 
des premiers Conduéteurs des Chis 
nois, puifqu'il.en eft fait mention 
dans le Chuking, où il eft rapporté 
que le Fer vient de la Province de, 
Leaygicheon. On ne dit point que 


| 
| 
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#ce fut là qu’on eur la premiére con- 
noiflance du Fer ; mais parce que 
la Chine a commencé indubitable- 
ment à fe peupler par l'Oueit de 
Peking , ce fut à ZLeangtcheou que 
les Chefs des Chinois reconnurent 
cette terre propre à la fufñon du 
Fer. Peut-être qu'ils avoient avec 
eux quelque morceau de ce métal, 
ou qu'ils avoient appris à le recon- 
noître de ceux qui avoient vécu 
avec Noë; car il n’eft guéres croya- 
ble,que ce Patriarche ait bâti PAr- 
che fans le fecours d'aucun 1nftru- 
ment de fer. | | 
Mais Noë, dira-t'on, ne pou- 
voit-il pas avoir du fer dans l’Ar- 
“che, fans connoître la terre dont äl 
“éroit tiré ?.C'eft ce qui ne paroit 
pas vraifemblable. Mais quand cela 
deroit vrai , 1l étoit bien plus aifé 
à fes defcendans de reconnoitrecerte 
terre, qu’à ceux qui n’avoient ja- 
mais vû de fer , & qui n'ayant nulle. 
idée de ce métal, & ne fçachant pas 
“même sil exiftoit , ne fe feroient 
mpas avilés de le FRERGAER LA nr: 
À 3] : 
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Si les hommes avoienc quelquè : 


connoifflance du fer dès le tems de 


Noë , ou même avant Tubalcain, 


comment fe peut-1l que quelques 
Nations, même celles qui après la 
difperfon , allérent habiter le Pays 
où Tubalcain en avoit forgé, ou- 
blierent tellement ce que c’étoit que 
le fer, & comment il fe faifait, 
que pour fuppléer à ce métal fi nécef- 
faire , elles furent obligées d'em- 
ployer des pierres de tonnerre. En- 
forte qu’un homme pafloit une par- 
tie de fa vie à percer , à aiguifer , à 
emmancher une de ces pierres en 
forme de hache, ou d’autres outils 
femblables,ce qui prouve une longue 
igno rance où l’on a été du fer. 

IL faut convenir,qu'’il n’eft pas aifé 


de comprendre comment cette con- | 


noiffance s'eft perdue parmi ces, 


anciens peuples , de même que par-, 
mi ceux qui allerent habiter l'Amé-\ 
rique , tandis qu’il paroit quelle 
s’eft toujours confervée chez lesw 
Chinois , fans que nt par leursk 
Livres, ni en aucune autre maniéret! 
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‘on puifle déterminer , en quel tems 


ils ont commencé à avoir certe con- 
noiflance. 
Dira-t’on , qu’au tems de la dif- 
erfion , ceux qui tournerent du 
côté de la Chine, plus attentifs que 
les autres, emporterent avec eux 
les pelles , les pioches , les truelles 
& les autres outils qui fervirent à 
élever la tour; ou bien dira-tvon, 


‘que les Chinois , qui defcendoient 


Ugrand 7# eût manqué d’inftrumens. 


inconteftablement de Sem , fils aîné 
de Noé , reçurent de ce pere privi- 
leoté des connoiffances , qui ne 
furent pas fi communes parmi les 
defcendans de Cham , & de lapher, 
& qui furent même oubliées par 
quelques branches de Sem , furtout 


de celles qui ne vinrent point vers 


FOrient ? Quoiqu'il er foir, on ne 


‘trouve à la Chine aucun de ces veiti- 


ges de l'ixnorance’du fer , telles que 
font ces pierres travaillées pour y 


{uppléer; du moinsles L ettrés Chi- 


nois n’en ont jamais entendu par- 
ler. Il faut fe fouvenir , que fi le 


» 
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‘de fer, il n’auroit jamais pù couper 
les montagnes, ni creufer ces grands 
canaux, qu'il fit pour donner un 
libre cours aux eaux, qui inon- 
doient les terres. 

La feconde queftion que l’on pro- 
pofe , eft de fçavoir sil naît à la 
Chine plus de garçons que de filles. 
Il eft certain que le nombre eft à 
peu près égal. Mais dans cette hypo- 
théfe , ne femble-t'il pas qu'il y ait 
de l'injuflice à prendre pluñéurs 
femmes , fans en laifler à ceux qui 
wvoudroient fe marier. Les Chinois 
répondent,qu'il y a parmi eux quan- 
tité d'Eunuques & de pauvres, qui 
renonçent au mariage , faute d’a- 
voir les moyens d'entretenir une 
femme. R 

Il faut obferver que fous la 
Dynaftie précédente, le Palais de. 
l'Empereur , & les maifons des 
Grands étoient remplis d’Eunuques 
de bonne famille , parceque plu- 
fieurs d’entr'eux parvenoient aux 
premiéres charges de l'Empire , & 
que c'évoir la mode de fe repofer fux 
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eux de tous les foins domeftiques. 11 
n’en eftpas de même aujourd’hui : 
les Tartares ne laiflent pas la moin- 
-dre autorité aux Eunuques, parce 
qu'ils abuferent autrefois de leur: 
‘crédit , & cauférent les plus grands 
troubles dans l'Empire. On ne 
trouve guéres maintenant parmi 
les Eunuques , que des gens de la 
lie du peuple, ou de pauvres Vil- 
lageois, qui n'ont pas de quoi fe 
} marier. 
Quoi qu'il paroifle affez vrai , 
-que parmi les enfans qui naiïffent à 
Peking , 1l n’y a pas plus de mâles 
que de femelles , 1l eft néanmoins 
certain , que h à la fin de chaque 
* année où comptoit ce qui refte en 
vie des enfans nés cettemême année, 
on trouveroit un bien plus grand 
nombre de garçons que de filles ; 
parce que dans ce grand nombre 
d’enfans qu’on expofe , on ne trouve 
 prefque que des filles : il eft rare que 
fur cent enfans expofés, on trouve 
t trois garçons. C’eft à peu près la 
&même chofe dans toutes les gran- 
hs 


re 
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des Villes , où il y a beaucoup d'Ef 
claves; car dans les petites Villes, 
& dans les Villages habités par le 
fimple Peuple, ou par des Labou- 
reurs , il n'arrive guéres qu'on y 
expofe les enfans, & ce ne font que 
des filles ou des garcons prêts à 
mourir. Pour ce qui eft de ceux qui 
fe portentbien , on trouve atfément 
des gens quiles adoptent, & qui les 
élevent. REUt 

Dis qu’il ne naît pas un plus grand 
nofnbre de garçons que de filles à Îa 
Chine, il eft évident que la Polyga- 
mie y doit-être un obftacle à la mul- 
tiplication. 

Venons maintenant au paralléle 
des Eyyptiens & desChinois. De la 
reffemblance qui fe trouve entre les 
mœurs & les coutumes de ces deux 
Nations, ont peut feulement juger, 
qu’elles ont puilé dans la même 
fource leurs coutumes, leurs fcien= 
ces & leurs arts , fans que lune foit. 
un détachement , ou unecolonie de 
: l'autre. Tout prèche l'antiquité à læ 
Clune , & une antiquité fi bien 
établies 
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établie; qu’il n’eft pas concevable 
que les Fgyptiens dans leurs com- 
mencemens ayent été en état de. 
lever de grandes armées , de tra. 
verfer des pays immenfes, de dé- 
fricher & de peupler un grand. 
Royaume. Ce que rapporte Dio- 
dore de Sicile ne paroît prouver: 
autre cho'e , finon que dans des 
tems poftérieurs à la Chine déja 
peuplée, Ofris s'étoit tranfporté 
jufqu'à Bengale ; & voilà l'Océan 
Oriental, que Diodore peu verfé 
dans la Géographie , prenoit peut: 
être pour le bout du monde, fup- 
pofé qu'il crût la terre plate 
comme on l'a cru pendant long- 
tems. | | 

: Quand on dit qu'Ofiris avoit 
voyagé dans l’Afie, comme on ne 
dit pas dans quel endroit de l’Afie 
il voyagea , 1] ne lui fallut pas aller 
bien loin pour vérifier cette pro- 
pofition. 

Pour revenir à l'antiquité Chi- 
noife ; en voici quelques preuves 
auxquelles il n'y à guéres de rç- 
| Tome LIL, 14 
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plique. On dit que les Egypriens 
ont connu anciennement , que Ve- 
nus & Mercure tournoient autour 
du Soleil , laiflant néanmoins la 
terre immobile au centre du mon- 
de, autour duquel tournoient les 
autres Planettes. 
 Accordons que cette connoiffance 
foit bien conftatée : il eft für que 
cette, même conno:flance eft auffi 
ancienne , & left peut-être plus 
encore à la Chine qu'en Egypte ; 
avec cette différence,que les Egyp- 
tiens la perdirent , & que Ptolo- 
mée lui-même au milieu d’Aléxan- 
-drie rejettoit ce mouvement de 
Mercure & de Venus autour. du 
Soleil , au lieu que les Chinois 
Yont confervée jufqu’à nos jours. 
On peut voir le Catalogue des 
‘Etoiles connues des anciens € hinoïs, 
avec la maniere dont ils les avoient 
obfervées ; leurs Sphéres Armil- 
laires , leurs Cercles gradués en 
"360. dont l'un repréfentoir l’Equa- 
teur , l'autre un Méridien, pour 
déterminer le pañlage des Etoiles, 


ne 
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Jeur laritucle,&c. Qu'on compare en- 
fuite ce Caralogue , avec ce qui eft 
refté des Egyptiens : on trouvera 
que les Chinois ne leur doivent rien 


_€n fait d’antiquité, & ne peuvent- 


être par.conféquent un ellain forti 
de leur ruche. ,:. Hé 

Les Chinois ont auffi ancienne- 
ment connu le triangle réctanglé”; 
& cette connoiflance étoit chez-eux 
fi ancienne , que. felon le témoi- 
gnage de l'Empereur Chasi , on né 
pouvoit en-afligner le commence- 


ment. On hr que le prédéceileur 


du fameux Tcheucong, qui vivoit 
environ onze fiécles avant 74, 
difoit à fon Difciple, qu'avec cet 
inftrument, on pourroit faire plu- 
fieurs. obfervations , & que T# s’en 
toit. fervi pour mefurer les hau- 
teurs : il n’eit pas dit que Y# en fût 


. inventeur, mais qu’il en avoir fait 


ufage. | 

._ ‘Comment cette connoiffance 

:pafla v’elle dans la fuire à Pythasoré, 

auquel elle fit tant d'honneur? Li 

| venta-t'il ? car il n'eft PS impoffible 
ij 
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qu'on fe rencontre dans les mêmes 
connoiffances. Ou bien lavoit-1il 
recûe des Indiens, & ceux-ci des 
Chinois? Pure conjecture On ne 
peut rien afurer , jufqu'à ce que 
Jon déterre d'autres monumens ; 

ui donnent là-deflus de plus grands 
éclairciflemens. | 

Au regard de quelques traits de 
reflemblance qu’on apperçoit entre 
les deux Nations, on ne doit pas en 
être furpris. Il eft affez ordinaire, 
que deux Peupies anciens & polis fe 
reffemblent par quelque endroït ; 
quoiqu'ils n'ayent pas la même 
origine ; mais ce qui doit frapper 
davanrage , eft qu'il fe trouve 
entre l’une & l'autre Nation des 
différences fi palpables, qu’on ne voit 

as comment on pôurroit les faire 
Sortir de la même tige. En Egypte 


left permis au frere d'époufer fa! 


{œur ; ce feroit une chofe monf- 
sueufe à Ja Chine , & doncil n’y a 
“amais eu d'exemple. Les Égyptiens 
fe livrerent de bonne heure à la plus 
ftupide Idolatrie. Ils adorerent none 
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feulement leurs héros, mais encore 
es eaux, l'air, la terre , & enfuice 
les crocodiles , les rats & les plus 
“vils infectes ; quelques-uns même 
choïfirent pour objet de leur culte 
les raves & les oignons , trouvant 
tous les marins, commeon le leur 
a reproché , de nouvelles divinités 
dans leurs jardins potagers. Si l’ori- 
gine des Egyptiens & des Chinois 
“étroit commune , les Chinois des le 
commencement de leur étabiifle- 
ment auroienc été infectés de la 
même contagion. On n’a qu'a lire 
‘leurs Livres claffiques , pour fe con- 
‘vaincre que pendant plufieurs fiécles 
‘on n'a vü chez-eux aucune trace 
d'idolâtrie. C’eft Laokiun , Philo- 
-fophe Chinois, qui commença d’al- 
térer le culte d’un Ftre fuprême, 
L'Idolâtrie sy répandit dans la fuite 
fous le régne de AMing-ti, quinzié- 
me Empereur de la Dynaftie des 
Han , par les ordres duquel la Lot 
de Fo fur apportée des Indes ; mais 
elle fut toujours combatue , réfutée 


& anathematilée par Les Lettréss 
Zi et" 
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lefquels inonderent l'Empire de 
leurs Livres contre cette, nouvelle 
Secte , quine laifla pas d'avoir , & 
qui à encore un grand cours, fur- 
tout parmi le Peuple. 

On croit que lAnatomie , qui 
fai connoître des parties du corps 
humain par la diffe@tion , a été d’a- 
bord en ufage en Egypte, & a pañlé 
enfuite dans la Gréce. Mais cette 
Æcience à toujours été ignorée dés 
Chinois, jufqu’à ces dernierstems, 
qu'ils en ont ou parler aux Euro- 
péens: quelque utile qu’elle foic aux 
vivans , elle n’a jamais pû être de 
leur goût , & ils fe révoltent à la, 
féule propoñrion de faire l'ouverture 
d'un cadavre humain. 

Mais en quel tems Îles Egyptiens 
‘auroient-ils Le pénétrer à la Chine 
pour la peupler ? ve faudroit qu'ils 
sy fuflent pris de bonne heure; cars 
‘autrement 1ls l'euffent déja trouvée 
toute peuplée , & il auroit fallu en 
‘fäire la conquête, au lieu d’y éra 
blir des colonies. 3 
4 Joie Sefoftris,qui auroit con 
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. quis la Chine P On donneroit trop 
_daffaires à ce héros, qu’on prétend: 
avoir fubjugué en dix ans les Médes,, 
les Scythes, la Phénicie , l'Afyrie 
& toutel’Afie mineure; & dans ces. 
derniers tems , quelques Auteurs 
ne fçachant à qui s'adrefler pour: 
peupler l'Amérique , y ont envoyé 
Sefoltris , fur la foi de ce pañlage de: 
Lucain: Venit ad occafum , mundique. 
extrema Sefoftris, 

On a donc recours à Ofiris: mais. 
c’eft un perfonnage équivoque. Les 
uns difent qu'il étoit Grec, & qu'il 
conquit l'Egypte. En ce cas-là , 
étant auffi occupé qu’il étoit à con- 
ferver fes conquêtes , il navoic: 
garde d'envoyer bien-loin des déta- 
chemens, pour en faire de nouvel- 
les. il éroit Fgyptien , comme 
d'autres l’on crû , devenu je chef. 
dune Nation molle , effeminée, 
& accourumée aux douceurs de la, 
me, que le Pays où il régnoit lux 
fournilloir en abondance , auroicil 
quitté une contrée fi délicieife 
pour aller brufquer fortune dans des: 

Zi 
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climats fi lointains , au hazard de. 
ne rien trouver de meiïlleur que 
ce quil poflédoit. D'ailleurs les 
Peuples aufquels il commandoit , 
étoient bien différens des Kal- 
mouks, Nation pauvre & endurcie 
au travail. | 

* Onne dira pas fans doute, que 
Menés, ou Miraifm , fils de Cham, 
vint lui-même à la Chine; ce ne 
pourroit être tout au plus que fes 
enfans : mais dés-lors l’Fgypte fut 
partagée en plufieurs Royaumes s. 
on diftinguoit le Roi des T hébains, 
le Roi des Tanites, & le Roi de 
Memphis. Ces Princes qui sobfer-« 
voient les uns les autres, auroient- 
ils eu la penfée de s'éloigner, pour 
aller faire des établiflemens dans des 
Pays qu'ils ne connoifloient pas. 

: Mais qui que ce foit des Rois 
d'Egypte, qu'on prétende être allé,” 
ou avoir envoyé de fes gens à la 
Chine, foit en corps d'armée, foit 
en (Caravane, ils auroient dû tra- 
verfer toute l'Inde d'Occident eng 
Orient. Or lon demande, fi pour 
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lors les Indes étoient habitées, où fi. 
elles éroient dépourvûes d’habitans? 
Si lon répond qu’elles éroient défer- 
tes, on ne pouvoit donc y trouver 
que des défordres caufés par le 
Déluge. Cette armée fe feroit vûe 
dénuée de tout fecours pour fa fubf- 
fiftance. Il lui auroit fallu labou- 
rer , femer , recueillir à mefure 
quelle avançoit. C’eft ce qui n’eft 
pas ailé à concevoir. L- 

Si l'on fuppofe que les Indes 
érotent déja habitées par Sem & fes 
enfans |, où par fes perirs fils, il 
faut dire en même temps, ou que 
‘ces Peuples étoient fi foibles, ou fi 
dépourvüs de fens, qu'ils laiflerent 
paller au milieu d'eux les Egyptiens 
dans coup ferir , & qu'ils les virent 
tranquillement aller fe mettre en 
pofleflion des terres à leur Orient, 
qui les reflerroient , & les tenoient 
pour ainfi dire entre deux feux. 

I! vaudroit peut-être mieux dire, 
qu'une Caravane des gens de Sem 
fe joignit aux Égyptiens & que de 

.goncert ils allerent enfemble peuplec- 
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. la Chine: Suppofé que cela fût ainf, 
les € hinots feroient ce qu’on appelle 
marchandile mêlée , race de Sem, 
& race de { ham. Les uns bons, les 
autres mauvais ; ditfférens de lan- 
gagé , de génie, de mœurs & de 
coûtumes. De ce mélange feroit 
forti en quelque façon une efpéce 
d'ouvrage a la Mofaique , & de 
piéces rapportées. 

Or rien de plus uniforme que les 
Chinois dans tous les terms : depuis 
Jeur origine jufqu’à nos jours , même 
lansage, memes loix, même genie, 
même phyfonomie , même figure ; 
il n'y a fur ce dernier article d'au- 
tres différences , que celles qu’on 
voit en Europe entre eeux qui 
naiflent au Nord, & ceux qui habi- 
tent le Sad : les premiers font d'or- 
dinaire plus blancs & plus robuftes,, 


les feconds plus bazanés, & d’une 


comrléxion plus foible. 

Ne femble-til pas plus naturel 
de faire peupler la Chine par les 
feuls defcendans de Sem, qui n’a- 
voient point d’ennemis en tête, &) 
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qui pousoient défricher les-terres 
de proche en proche , & entrer dans 
le Chenfi, qui eft le premier Pays 
habité , comme tous les Chinois en 
conviennent ? 

Venons à la comparaifon des 
Ouvrages de la Chine avec ceux de 
PEgypte. Quoi de plus admirable 
que la grande muraille , foit par 
fon utilité , foit pour fa folidiré, 
puifque tant de fiécles n’ont pû la 
détruire, & qu'il n'y a d’autres ou- 


| vertures, que celles qu’on y à faites 


à la main & à force de travail? Tout 
le refte, jufqu’à la cime des plus 
hautes Montagnes , à tent contre 
linjure du tems , & contre les trem- 
blemens de terre. Perfonne ignore 
quelle eft fa longueur, fa hauteur 
& fon épaiileur : on:voit tant de 
briques & de pierres fi bien arr:m 
gées & fibien cimentées. N'y en a- 
til pas plus que dans les monumens 
d'Exsypte? | 
Cen’eft pas, dira-t’on, la pierre, 
la brique , la maçonnerie qu'on 


admire en Egypte, On y voi des 
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figures d'hommes , d'animaux, de 
quadrupedes, des volatiles , des bas- 
reliefs , desinfcriptions , des hiéro= 
glyphes, qu’on ne peut prefque dé- 
chifrer , tant ils font anciens, & 
c'eft juftement pour cela même 
qu'on les admire ; car fi on les enten- 
doit bien , ce feroit peut-être très 
peu de chofe : on n’y trouveroit rieñ 
de myftérieux. : 
- Le malheur de la Chine eft de 
m'avoir point encore été le terme 
des voyages des Sçavans de l’'Eu- 
rope. Les infcriptions, lescaracté- 
res ne manquoient point à la grande 
muraille ; la différence eft que les. 
Chinois connoïfflent encore aujour- | 
d’hui leurs plus anciens caractéres , 
au lieu que les Egyptiens ne fça- 
vent pas lire l'écriture de leurs 
ancêtres. 

Pour ce qui eft des figures fculp- 
tées d'hommes , d’animaux, de vola- 
tiles, les fculptures des Chinois & 
leurs arcs de triomphes en font 
tout couverts. On voit des statues! 
coloffales très-animées , avec des 
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àttitudes conformes aux pafions 
qu on a voulu repréfenter. j 
«+ S'il n’y a point de Pyramides à [a 
Chine comme en Egypte, les Chi- 
nois n'Ont-ils pas mieux fait de conf. 
truire des ponts auff magnifiques 
que ceux qu'on voit dans quelques 
Provinces; & aufli finguliers que 
celui qu'ilsnomment le pont de fer, 
qui va d’nne montagne à l’autre fur 
différens précipices? Des armées 
nombreules ont pafñlé autrefois fur 
ce pont , & il fubffte encore aujour- 
d'hui. | | 
Mais, dira-t’on encore, le Nil, ce 
fameux fleuve, fa fource, fes cata: 
rattes, fes débordemens réguliers & 
féconds : la Chine a-r'elle rien qui 
puille lui être comparé. ; 

Ce fameux Nil ne paroîtra plus 
qu'un ruifleau, fion le compare au 
grand fleuve Tarprféhiang | qui tra- 
werfe coute la Chine. Qu'on jetteun 
coup d'œil fur la Carte de cet Em- 
pire , & qu'on confidére ce fils de la 
mer, comme l'appelient les Chinois, 
depuis fa fource jufqu’à fon embou- 
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chure. pendant 700 lieues ; qu'on 
fafle attention à fa largeur , à fa 
profondeur , aux Lacs qu'il forme 
ou qu'il traverfe, dont un entr'au = 
tres à $o lieuesde tour; aux grandes 
& belles Villes qu'il baigne & enri- 
chit : à cette multitude de vaifleaux 
& barques qui le couvrent, & qui 
font autant de Villes fotrantes rem- 
plies de Marchands &deleuples,qui 
vivent aux dépens de ce fleuve , 
leauel fans fe déborder comme le 
Nil, fournit à droite & à gauche 
grand nombre de canaux , qui arro- 
fent les campagnes voifines , au- 
tant & felon qu’on le juge à propos ; 
ce qui eft bien plus commode & plus 
avantageux, qu’un débordement in- 
certain quon ne fçauroit régler ;! 
tantôt précoce, tant: tardif,felon le 
lus ou le moinsde pluie qui rembe! 
a fa fource. , 
siles Sçavans d’Furope pouvoient! 
parcourir toute la Chine , à ne 
confidérer même que fa fuperhciel, 
combien de choles curieufes ne rrou= 
véroient-ils pas , dont on n’a encore 
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rien dit? Que feroit-ce s'il leur Étoit 
permis de la labourer Nord & Sud ; 
Ouelt ou ENT, d'y creufer , d'y fouil- 
ler , comme on a fair en Egypte? 
Combien ne trouvervienr - jis pas 
d'infcriptions fur des Pierres, fur des 
marbres, ou fur des monumens anci- 
ques enfévelis par des tremblemens 
de terre | qui ont été fi fréquens à 
la Chine, & d’une violence jufqu’à 
applanir des Nontagnes , & à en- 
gloutir des Villes entiéres > comme 
l'hiftoire en fair foi. | 
Outre les Mines qu'on y connoît 
déa , combien d'autres. fe décou- 
vriroient par ja fasacité Européene? 
Ce feroit un fujet tout neuf, qui 
donneroit de l'occupation aux Sça-, 
vans pour plus d'un fiécle ; & pen 
dant ce tems-là ils laiffercient Crou- 
pir les Phéniciens , tes Égypuens, 
Le haldéens , les Grecs & d'autres 
Nations, qui ont tenu autrefois un 
rang confidérable, & qui ne font 
plus rien. 
Finiffons par examiner ce qu’a- 
vance M. Huet fur le commerz 
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cement de la Chine. Il dit que, 
fi Von veut en croire les Chinois , 
ils ont étendu leur Empire juiqu'au. 
Cap de bonne Efpérance. 
- Voilà affurément ce qui ne fe. 
trouve dans aucun Livre claffique. 
de la Chine; mais voici ce qui a pù 
donner lieu à cette erreur. : 
. Les premiers Européens qui dou. 
blerent ce fameux Cap, pour fe 
rendre à la Chine, trouverent qu'on. 
Vappelloit Ta-lanchan ; c’'elt- a-dire ». 
Montagne aux grands flots. Or, de 
l'Europe jufqu'’à la Chine,il n'y a nul, 
endroit qui.mérite mieux ce nOM y, 
que ce Cap, qu'on nomma d'abord: 
Cap desTourmentes, Lyonde mer; 
. & aujourd’hui Cap de bonne Efpé- 
rance ; & pour le délgner en Chi-\ 
nois , on s’eft fervi des mors Ta-lan= 
chang , fans faire réflexion, que les, 
Chinois pouvoient avoir ainfi nom-* 
mé quelque autre lieu du voifinage. 
Leurs vaifleaux éroient tout à fair ina 
capables de réfifler aux fureurs du! 
banc des aiguilles Si unefloteChinois 
£e sifquoit d’y aller, il ne pourroit em 
A1: reveniF 
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‘revenir un feul vailleau, pour ap- 
“portér des nouvelle du naufrage des 

autres. | | 
Les barques,ou fommes Chinoi- 
fes du tems paflé , n'étoient pas plus 
fortes que celles d’aujourd’huiy, 
peut-être même | l’écoient.-{elles: 
moins ; car dans la navigation, Cofh- 
me dans les autres arts, on fe: per- 
rfeRionne de plus en.plus.: Les Ghi- 
noisont roujours vogué rerreà terre, 
fans la perdre de.vüe que pour peu: 
jours; & parce que leurs: grofles: 
barques: font: à platte varangue & 
tirent peu d’eau, elles peuvent dans 
lun gros tems: fe mettre à couvert 
dans des bayes , où les vaifleaux 
Européens manqueroient d'eau ,.6c 
échoueroient. infailliblement: Îl ne 
faut pas douter, que: les. Chinois 
ällanc ainfi à Baravie , à Malaca:, 
"à Siam, &c. n'ayent rencontré des: 
“endroits où la mer étoit plusagitée,, 
où bien quelques poinres difhciles à 
pañler , aufquelles il auront donné 
Te nom de montagne à grands flots. 
Ce fera ce nom:, que:les Européens 

Tome ILE À à 
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auront appliqué au Cap de bonne 
Efpérance , ne connoiffant pas d’au- 
tre endroit qui le méritât mieux. 
C’eft-là une conjeîure., que l’on: 
ne donne que pour ce quelle peut: 
valoir. | 
:: Pour ce qui eft des annales: 
d'Ormus , qui difent qu’on a vû dans: 
le Golfe Perfique jufqu'à 400 vaif- 
feaux Chinois ; fe charger & fe dé- 
charger d'une infinité de marchan- 
difes précieufes , on ne nie pas que 
quelques iommes Chinoifes n'ayent: 
-pü aller jufques-là ;: mais il faut re 
trancher un zéro de ce grand nom- 
bre : ce feroit encore trop de 401 
barques, pour charger les marchanæ 
difes dont la Chine a befoin , c’eft-" 
à-dire des épiceries , des clous de! 
gérofle, de la mufcade, du poivre ,! 
de l'encens, du bois de fandal. Car 
pour la canelle | on fe contente de 
celle que produit la Chine, quoi= 
qu’elle foit beaucoup inférieure à 
celle de Ceylan. Tout lerefte, les 
Chinois l'ont en abondance; & s'ils 
mavigent, c’eft plutôt pour porcers 


mi, 
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. Que pour rapporter autre chofe que: 
de Pargent C’eft ce que fçavent par 
expérience les Européens , qui vien- 
nent à Canton, Si quelquefois les: 
Chinois achetrent des curiolités 1 
ceit lorfqu'il fe trouve un Empe- 
reur à qui elles font plaifr; du refte 
elles ne peuvent-être l’objet d’un: 
commerce conftant. 

À l'égard des sommes des Indes É, 
les Médecins & les{ hirurgiens Chi 
nois n’en font prefque pas ‘ufage:. 
Dans toute une année, .on neme 
ployera pas: à Pekins une demie: 
livre d'Opium , qu'ils nomment 
Ta-pien ; ls y fuppléenr,en.fe fervant 
du pavot b'anc. 

Du reite M. Huet ne dit point: 
qu'il a vû ces annales d'Ormus , nf 

| en quel téms à peu près ces 405 vaif: 
feaux Chinois parurent dans le 
Golfe Perfique. Si c'étoit environ le: 
milieu du huitiéme fiécle aprés 14 » 
fous: Dynaftie des Tang , cela con- 
| frmeroit ce qui: eft écrit dans le 
Nimfe [ C'eit une: grande. col 
Nection. des Hifteriens Chinois.] que 
Àa 1j * 
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les troupes du Calife étant venues au 
fecours de l'Empereur contre un 
rebelle, elles le vainquirent ; qu'une 
bonne partie de ces troupes ayant 
été mal payée de leurs fervices , ou 
ne pouvant plus s'en retourner par 
le même chemin, éroient defcen- 
dues vers le _ud, jufqu'a Canton ; 
qu'ayant afliégé la Ville, elies la 
prirent, ou par lafcrce, ou par la 
trahifon du Gouve neur , car tout 
y étroit dans le trouble ; qu’eiles la 
piierenr , & semlarquerent pour 
retourner par mer dans leur pays, 


fans qu'on ait jamais appris de leurs # 


nouvelles, 
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CHAPITRE XVI. 


Maœurs, Coutwmes | Ufiges des San- 
vages Miao-ffes ; leur Origine ; 
Situation de leur Pays ; leur Ha- 
bitation ; leur Commerce > leur 
Habillement ; leurs Jnflrumens de 
Mujique ; leurs Danfes: | 


js Es Adiao-ffes font répandus d:nrs. 


les Provinces de Setchuer , de 
Koei-rcheon, de Houquang . de Quanç- 


ff, & fur les frontiéres de la Pro- 


vince de: Quang-tons. Sous ce nom 
général font compris divers peu- 
ples ; la plâpart ne différent entre 
eux qu'en certains re » &. par 
quelque légere diverfité dans ja 

Langue. se 
Pourles contenir, on bâtit d’aflez 
grolles places dans de méclians err- 
droits avec une dépenfe incroya- 
ble ; par-là on à du moins réuffi à 


morerdire là communication LÉCÉ+ 
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proque : ainfi les plus puiffans de ces 
Miao-ffe: font comme bloqués par des: 
Forts & des Villes, qui aflurent la 
tranquilité de l’Erac. 

Ïls font cenfés foumis, lorfqu'ils 
fe tiennent en repos S'ils font des: 
actes d’hoftilité, où pour fe venger: 
des Chinois, voifins fouvent incom- 
modes ;. où pour donner des preu- 
ves de leur bravoure, dont ils fe: 
piquent , croyant être mieux. à che- 
val qu'aucune autre Naricn on fe 
contente de les repoufler dans leurs: 
moutagnes, fans entreprendre de les: 
forcer. Le Viceroi: de la Province: 
a beau les citer de: comparoître,, 
même par Procureur: ils ne font: 
que ce que bon leur femble: 

Les Grands Sersneurs Miaoffes: 
ont non feulement leurs Officiers :: 
mais ils ont encore fous eux de: 
petits Seigneurs | qui , quo:que: 
maitres de leurs vafaux, font:com-- 
me:feudataires, &obligés d'ame- 
ner leurs troupes:quand ils en reçoi:-! 
vent l’ordre Les maifons de ces 


Seigneurs {ont aufli. bonnes que. les: | 
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meilleures des Chinois } eurs ar- 
mes ordinaires font l'arc & la demi 

pique. Les. feilles des chevaux font | 
- bien faites, & difiérentes des felles 
Chinoifes, en ce quelles font plus 
érroires , plus hautes, & qu’elles: 
‘ont les étriers de b is peint. 

Îls ont des chevaux fort eflimés;, 
foit à caufe de la vitefle avec 1a- 
quelle ils grimpent les plus Hautes. 
montagnes , & en defcendent au: 
galop , foir à caufe de leur habi- 
leté à faurer des foflés fort lar- 

és. | 

Quand il s'agit de choifir les 
Offciers. des troupes, on. oblige: 
les: l'rétendans de faire fauter au: 
cheval qu'ils montent ,; un fofé 
d’une certaine largeur, dans lequel 
on;a allumé un. feu clair, & d'or 

donner aux foldats de defcendre: 
augalop & à bride-abatue des plus: 
hautes. montagnes. 

Les Adiaoffes qui font dans le 
“milieu. & au. Mids de la Province: 
“de Kocitcheou, peuvent fe diviler em 
nMiao-ffes foumis, & en. ÆMiao-ffes non 
Æoumis. 


À 
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Les premiers font encore de 
deux fortes; Les uns obéiffent aux 
Magiftrats Chinois, & font partie 
du peuple Chinois, dont ils fe 
diftinguent par une efpéce de coëf- 
fure qu'ils portent, au lieu du bon- 
net ordinaire , qui eft en ufage 
parmi le peuple à la Chine. 

Les autres ont leurs Mandarin 
“héréditaires, qui font originaire- 
ment de petits Officiers , lefquels: 
pour récompenfe de leurs fervices 
“militaires furent établis Maitres ,: 
les uns de fix, les autres de dix; 
ou même d’un plus grand nombre 
de villages Afiao-ffes Conquis. | 

Ces Mandarins iugent en pre 
miere inftance les caufes de leurs 
fujets ; ils ont droit de les châtiers 
mais non pas de les faire mou 
tir. | {11 2 
_ Les Miao ffes foumis s’envelops 
pent la tête d’un morceau de toiles 
& ne portent qu'une efpéce de 
pourpoint & de haut de chaufles 
“mais leurs Mandarins & leurs dos 
“mefliques font vêtus, eomme les 
| Mandarins 
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Mandarins & les Chinois du pays. 
Les Afino-ffés fauvages, ou non 
foumis,ont des maifons bâties de brie 
ques à un feul étage. Dans le bas 
ils mettent le bétail, les bœufs, 
» les moutons , les vaches , les co- 
chons, ce qui fait que leurs mai- 
fons font fales & puantes. 
Ces Aiao-fes font féparés en vil- 
Jages, & vivent dans une grande 
union, quoiqu'ils ne foient souver- 
nés que par les anciens de chaque 
village. Is cultivent 1a terre : ils 
font de la toile, & des efpéces de 
tapis qui leur fervent de couvertu- 
res pendant la nuit. Cette toile 
“n'eft pas bonne; mais les tapis font 
“fort bien tiflus. Les uns font de 
foie plate de différentes couleurs ; 
“rouge, jaune & verte : les autres 
. de filets crus d’une efpéce de chan: 
*vre qu'ils ont pareillement foin de 
eindre. Ils n'ont pour habit qu’un 
caleçon , & une efpéce de cafaque 
qu’ils replient {ur l’eftomac. 
Les Miao-fes que les Chinois ap- 
“pellent Aou las, c'eft-à-dire Rats 
TomeLIL. Bb 
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de bois, font mieux vêtus. La for 
me de leur vêtement eft celle d'un 
fac à manches larges par les bouts, 
& taillé en deux piéces au-delà du 
coude. Il paroît re une efpéce 
de vefte d'autre couleur. Les Cou- 
tures font chargées des plus peti- 
tes coquilles qu'ils puiflent trouver 


dans les mers de Tvernam, ou dans. 


les lacs du pays. Le bonnet & le 
refle font à peu sprès de même. 
La matiére eft faite de gros fils 
setors d’une efpéce de chanvre, & 


d'herbes inconnues aux Chinois! 


mêmes. 


Parmi les inftrumens de mufiquew 


dont ils jouent , on en voit un 


compofé de plufeurs flutes inférées# 


dans un plus gros tuyau, qui portek 
un trou , ou une efpéce d’hanches 
dont le fon eft plus doux & plus 
agréable que Le Chis Chinois, qu'ons 
regarde comme une petite orgue àk 
main qu’il faut fouffer. 2 
Ils fçavent danfer en cadence ;s 
_& en danfant ils expriment fort bien 
les airs criftes, gais&c, Tantôrils pin- 
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tent une maniére de guittaré ;: 
d'autres fois ils battent un inftru_ 
ment compolé de deux petits tam 
bours oppolés : ils le renverfent 
enfuite , comme s'ils vouloient le 
jetter & le mettre en piéces. 
nn - Les Afiso-ffes qui font dans 12 
. partie de Hou-quang la plus voifine 
| de la Province de Quangtong , 
vont nuds pieds ; & à force de: 
courir fur les montagnes, ils fe, 
| les ont tellement endurcis , qu'ils 
| grimpent fur les rochers Îes plus 
Mefcarpés, & marchent fur les ter. 
Mrains les-plus pierreux avec une: 
Lvitefle incroyable, fans en recevoir 
“la moindre incommodité. | 
| La coëffure des femmes a quel. 
que chofe de grotefque & debizare: 
“Elles mettent fur leur têre un ais 
| léger, long de plus d’un pied, & 

large de cinq à fix pouces, qu'elles 
couvrent de leurs cheveux , les y 
attachant avec de la cire, deforte 
qu’elles femblent avoir un chapeau 
de cheveux : elles ne peuvent s’'ap- 
puyer , ni fe coucher, qu'en fe 
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foûtenant par le col ; & elles font 
obligées de détourner inceflam- 
ment la tête à droite & à gauche 
le iong des chemins, qui dans cette 
contrée font pleins de bois & de 
broflailles. 

La diMiculté eft encore plus gran- 
de, quand elles veulent fe peigner; 
il leur faut être des heures entieres 
près du feu, pour faire fondre & 
couler la cire. Après avoir nétoyé 
leurs cheveux , ce qu’elles font trois 
ou quatre fois l’année, elles recom-=: 
mencent à fe coëfler de la même 
maniére. 

Les Miao-ffes, trouvent que cette 
coëffure eft charmante, & qu’elle | 
convient furtout aux jeunes fem- 
mes ; les plus âgées n’y font pas tant ! 
de façons , elles fe contentent de w 
ramafler fur leur tête leurs cheveux 
avec des trefles nouées. 

Nous ne parlerons pas de quan- 
tité d’autres petits Peuples, com- 
pris fous le nom général de Afi4o-ffes, M 
Ce qu'il y a de plus fâcheux pour 
sux , eft qu'ils fe font prefque CQnx | 
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tinuellement la guerre les uns aux 
autres, & qu'ils fe détruifemt mu- 
tuellement. La vengeange fe per- 
pétue parmi eux , & pañe aux def- 
cendans: l’arriére petit fils s’'eforcera 
de venger la mort de fon ayeul , 
s'il croit qu’elle n'a pas été aflez 

- vengée. Les Mandarins Chinois ne 
font pas difpolés à expofer leurs 
-perfonnes, pour établir la paix chez 
ces Peuples ; ils diflimulent aifé- 
ment ce qu'ils ne pourroient em- 
pécher, qu’en hazardant la vie des 
Soldats Chinois. 


- 
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CHAPITRE XVII. 


aniére de faire des Perles artificiel- 


les , qui reffemblent aux naturelless 


de leur rendre leur première beauté, 
quand elles l'ont perdue ; de rétablir 
les Pots de Porcelaine brifes ; de 
peindre une Porcelaine déja cuites 
de rendre la couleur aux vieilles 
Cannes entrelaÿlées ; de laver ou 


de rajennir les vicilles Eflampess 


de donner nn air antique à des 


Vafes de cuivre; Secret pour les k 


colorer en jaune , on bien en ur 
bean verd. 


] ES Chinois prétendent avoir 


trouvé l’art de faire des Perles, 
qui font en un fens prefque natu- 
reilles, Les Dames de qualité à Ia 
Chine font grand cas des vérita- 


ble perles, qu’elles emploient d’or- 


dinaire à leurs parures. Les riviéres 


de Ja Tartarie Orientale leur en! 
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fourniflent , mais qui font moins 
belles que celles qu’on leur apporte 
des Indes. Les artificielles ne laifent 
pas d’avoir leur prix, à proportion 
de la refflemblance qu’elles ont avec 
les naturelles. 

Le peu d'eflime que font les 
Chinois des Ferles contrefaires en 
Europe , fait aflez voir , qu'ils les 
jugent beaucoup inférieures à celles 
qu'ils contrefont eux-mêmes. L’a- 
vantage qu'ils y trouvent , eft que 
ces Perles naiflent , fe forment, 
croiflent & fe perfectionnent fous 
leurs yeux , & qu'ils les pêchent 
dans le fein même du Mon , où 
cette merveille s'opére de la même 
maniére , que dans une vraie nacre 
de perle. Voici en quoi confifte leur 
fecret. 

Prenez, difent-ils, une des plus 
grandes Huîtres, que vous trou- 
verez dans de l’eau pure : mettez-la 
dans un baflin à demi plein d’une 
. belle eau; placez ce baflin dans un 
lieu retiré, de telle forte néanmoins 
qu'il puifle recevoir aifément 13 
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rofée du Ciel; ayez foin que nulle. 


femme n'en approche , & qu’en 
n'y entende ni labboyement des 
chiens , ni le chant du coq & des 
poules. Prenez enfuite de la femence 
de perles, Totchus , dontonfait ufage 
dans la Médecine : réduifez-là à une 
poudre fi fine, & f1 déliée, qu’elle 


foit impalpable ; puis après avoir | 


cueilli des feuilles de arbre nommé 
Che ia hong-lao , ( c'eft une efpéce de 
houx)lavez proprement ces feuilles, 
& exprimez en le fuc, dont vous 
vous fervirez pour lier enfemble la 
femence des perles : faites de cela de 


petites boules de la groffeur d'un 


pois, que vous couvrirez entiére- # 


ment d’une poudre fine , tirée dela 
pellicule brillante, qui eft dans 
l'intérieur de la nacre de perles; 
enfin pour donner à ces pois une 


parfaite rondeur , roulez les fur une 


planche de Vernis, jufqu’à ce qu’il 


n'y ait plus la moindre inépalité, & M 
qu'ils foient aflez fecs , pour ne pas 


j 


s'attacher à la main qui les façonne, 
après quoi faites les fécher rour à 


+ 
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fait à un foleil moderée. Lorfque 
votre matiére fera ainfi préparée, 
ouvrez la bouche de l’huître , & 
faites y gliffer la perle nouvellement 
ébauchée : nourriflez cette huître 
durant cent jours de la maniére que 
je vais le marquer , mais foyez 
exact à lui donnér chaque jour fa 
. pâture , fans l’avancer ni la reculer , 
_ne füt-ce que de quelques minu- 
tes. Les cent jours expirés, vous 
trouverez une perle de belle eau , 
& il ne s'agira plus que de la 
percer. 

Notre Auteur n'oublie point de 
… marquer de quelles drogues on doit 
compofer cette pârure , & nommele 
Gin-feng , le China, ou l’'Efquine 
blanc, le Peki , qui eft une racine 
… plus glutineufe que la colle de poif- 
… fon , & le Pecho , autre racine mé- 
dicinale. Il faut, felon lui, prendre 
de chaque efpéce le poids d'une 
dragme , & les réduire en une pou- 
dre très-fine , dont on forme avec 
du miel purifé fur le feu des paftil- 
les longues à peu près comme un 


298 RECUEIt 
grain de ris mondé , après quoi oft 
partage le tout en cent portions, 
pour les cent jours marqués. 

Cet expolé n’eft pas, ce femble, 
exempt de difhicultés , qui auroient 
befoin d’être éclaircies par l’Auteur, 
s’il pouvoit-être confulté ; car enfin 
comment ouvrir l’huître, & l’ouvrir 
fans l'endommager ? ou bien faut-il 
attendre que l’huître s'ouvre d’elle- 
même ? comment déflerrer la bouche 
de l’huître pour y mettre la perle 
préparée ; ou feroit-ce qu'il fuffit 
de linfinuer dans l'enceinte du 
coquillage ? De même pour la diftri- 
bution de la nourriture qu’on lui 
fournit chaque jour, fe contentera- 
ton de la jetter fur l'eau , d’où 
Phuître ne manquera pas de l’attirer, 
ou, bien veut-on qu’on la lui faffe 
avaler. Il paroiît que tout cela de- 
manderoit des éclairciflemens. 

Ce qu'il ya decertain , eft qu’il 
y a des gens à la Chine occupés à 
travailler ces fortes de perles, qui 
certainement n’y emploieroient pas 
la femence de perles fifort eftimée 
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dans la médecine , s'ils n'étoiens pas 
fürs dy trouver un profit confidé- 
table. Peut-être auffi les Chinois 
ont-ils éprouvé,que par la nourri- 
ture qu’ils fourniffent à l’huître , il 
fe forme fur la nacre plufeurs peti- 
tes perles, qui les dédommagent de 
celles qu'ils ont mifes en œuvre pour 
former la grande. 

Quoi qu'il en doit , il paroît que 
les Chinois ont eu bien des con- 
noiflances fur l’origine des vérita- 
bles perles. Le choix qu'ils font 
d'une nacre de perles , d’un lieu 
retiré, éloigné du grand bruit & 
des fons aigus & perçans , l'air pur, 
la rofée , le long terme qu'ils exi- 
_ gent jufqu’à ce que la perle foit for- 
mée ; les alimens qu’ils fourniffent , 
& par lefquels ils fuppléent aux 
fucs tirés des plantes , que les pluies 
après avoir grofi les riviéres, entraf- 
nent dans les pêcheries de Perles , 
& qui , à ce qu’on allure, les ren. 
dent fécondesoutes ; ces circonf- 
tances font voir ,-que par le fecours 
de l'arc, ils ont cherché à imiter 
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{a nature dans fes opérations 
Au fecret de former des Perles , 
en quelque façon naturelles , le 
même Auteur ajoûte quelques 
autres fecrets ; pour leur rendre leur 
premiére beauté, quand elles l'ori 
perdue. 
Si les Perles viennent à perdre 
leur netteté, il y a un moyen d'en 
ôter les impuretés adhérantes , & de 
les rétablir dans leur premier éclat. 
Pour cela, laifez lés tremper pen- 
dant une nuit dans du lait de femme, 
enfuite prenez de l’herbe 7-mont-[4o, 
que vous réduirez en cendre ; faites- 
en une lefcive , en recevant l’eau 
qui en dégoutera à travers un gros 
linge ; joignez-y un peu de belle 
farine de froment ; mettez vos 
Perles dans un fachet d’étoffe de 
foie un peu ferrée; & après avoir 
plongé ce facher dans la liqueur, 
frottez doucement les Perles avec 
la main. | | 
Si les Perles ont été ternies ous 
gâtées par quelque matiére onc-# 
tueufe , prenez de la fente d'Oye 
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& de Canard féchée au Soleil , que 
vous réduirez en cendres : faites-en 
une décoëtion ; & lorfque l’eau fera 
raffife, mettez les Perles dans un 
_fachet de foie, & lavez-les comme 
en à dit ci-deffus. 
|: L'approche du feu , ou quel- 
qu'autre accident, rendent quelque 
fcisles Perles rouffâtres : alors pre- 
nez la peau de Æoun nan tfè, ( c'eft 
un fruit létranger , dont les Bonzes 
forment leur efpéce de chapelet } 
faites la bouillir dans de leau ; 
mettez-y les Perles, & lavez les de 
la même eau : ou bien pilez des 
navets ou des raves, & après avoir 


exprimé le fuc , mettez les Perles 


une nuit entiére dans ce fuc ; elles 
en fortiront trés-blanches. 

Si les Perles deviennent comme 
rouges , ‘lavez-les dans le fuc que 
vous aurez exprimé de la racine de 
Bananier d'Inde ; laiffez les pendant 
la nuit dans ce fuc : le lendemain 
elles auront leur premier éclat &c 
leur blancheur naturelle. | 
Les Perles font quelquefois en 


Le 
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dommagées , lorfque fans réflexion 
on les a approchées d'un corps 
mort: onles rétablit dans leur pre- 
mer état, en les lavant & les frot 
tant dans la leflive de la plante de 
Tmont-f1o , dont on a parlé, à 
laquelle on méle un peu de farine 
& de chaux. 
… Enfin notre Auteur avertit, dene 
pas laifler les Perles dans un endroit 
où l'odeur du mufc fe faffe fentir : 
elles feroient bien-tôt ternies, & 
perdroient confidérablement de leur 
jufte valeur. ( | 
La propreté & l'élégance des a- 
meublemens Chinois a été goûtée en 
Europe ; & il y a long-tems que! 
leurs Porcelaines , & leurs ouvrages! 
de Vernis font l’ornement de nos 
Cabinets. Mais comme. la Porce- 
laine eft fragile , quelque foin qu'on: 
prenne à conferver les vafes , les! 
ailieres , les gobelets, les urnes qui 
nous viennent de la Chine, il eft” 
difhcile qu’il ne s’en cafle, & l’on 
regarde d'ordinaire une Porcelaine 
caîlée comme perdue. Cette perte 
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» parmi les Chinois n’eft pas irrépa- 
*rable, Quand Ja Porcelaine n’eft 
pas tout à fait brifée, & que les 
piéces peuvent-être rejointes , ils 
ont le fecret de les réunir très-pro- 
prement, fans qu'il y paroifle; & 
elles font d’ufage comme aupara- 
Want” AP : 
. Pour y réuflir, ils fe fervent d’une 
efpéce de colle faite d&la racine 
de Peki, dont nous avons parlé plus 
haut. Ils la réduifent en une poudre 
trés-fine , qu'ils délayent avec du 
blanc d'œuf frais : quand le tout eft 
bien mélangé , ils en frottent les 
piéces rompues; ils les appliquent, 
 & les lient fortement avec un fil à 
-plufieurs tours au corps de la Porce- 
laine , & 1ls la préfentent à un feu 
moderé , lorfqu’elle eft féche., ils 
en détachent le fil qui la lioir : & 
“elle eft en état de fervir de la même 
maniére que fi elle n’eût pas été 
caflée : la feule précaution quil 
y a à prendre, eft de ny pas 
verfer du bouillon , ou du jus chaud 
“de poule, parce qu'il détruiroir Le 


- 
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ciment , dont les piéces ont été 
réunies. | 

Le même Auteur prétend qu'en 
employant la mixtion de certaines 
drogues , il eft aifé de peindre ce 
que l’on veut fur la Porcelaine déja 
cuite, & que lestraits qui y feront, 
y refteront fans s'effacer, & paroî- 
tront auffi , , que ceux qu’elle 
reçoit dans le fourneau. 
” Pour cela, dit-il , prenez cinq 
dragmes de AVuocha , [ Sel Ammo- 
niac ] deux dragmes de Zou-far ; 

Vitriol Romain, d'Allemagne , 
oud’Angleterre ] trois dragmes de 
Tar-fan , { Vitriol de Cypre | & 
cinq dragmes de chaux : pilez le 
tout, broyez le finement, délayez le 
dans une lefcive forte & épaifle :! 
faice"de cendres ; de ce mélange 
vous formerez à votre gré des traits! 
ou des figures fur la Porcelaine ; &, 
après. les avoir laifé fécher à l’aife ,! 
vous n'aurez plus qu’à ia laver & 
ffot er le vafe. Cette mixtion pro 
dui: le même effet fur le Bambou, 
& par conféquent fur les Cannes 

qu on! 
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qu'on porte en Europe, pour fe fou 
tenir en marchant. 
… Les fauteuils & les chaifes faites 
de Rotin, ou de Cannes entrelafées, 
font devenues à la mode en Europe. 
Ce Rotin vieillit à la longue , & 
perd fa couleur naturelle. Pour le 
renouveller en quelque forte , & lui 
rendre fa couleur , il ny a qu’à 
prendre des cornets de papier rem- 
plis de foufre en poudre, y mettre 
un feu lent, & faire enforte que la 
fumée fe répande fur le Rotin : 
quelque vieux qu'il foit, on le verra 
rajeunir aufli-tôt,& devenir tel qu’il 
éroit lorfqu'on le mit en œuvre. 
Parmi les ornemens qui fe trou: 
“vent dans les cabinets intérieurs des 
maifons Chinoifes , on. y voit des 
sinftrumens de Mufique , tels que 
{ont des efpéces de Luth, de Harpe, 
de Guittare , qu’on touche en pin- 
“çant délicatement les cordes Les 
Leitrés, & les Dames Chinoifes fe 
font honneur d’en fçavoir jouer. 
selon notre Auteur , fi l’ongle eft 
Bible , le fon que rend linftrument 
Tome LIL. Cc 
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qui en eft pincé n’eft ni fin, ni net » 
ni plein. Îl prétend que le moyen 
d'affermir les ongles , eft de les 
parfumer , enles tenant expofés à la 
vapeur des vers à foie déflechés, 
qu'on brûle lorfqu'ils font morts 
dans leurs cocons. 

A la Chine, les falles & es cham- 
bres des perfonnes tant foit peu à 
leur aife font tapiflées de cartouches 
remplis de Sentences morales & de 
Payfages ; ou en peinture, ou en 
eftampes. On ne manque point de 
fecrets en Europe pour renouveller 
de vieilles peintures ; mais peut- 
être n'y connoit-on pas un moyen 
auffi court & aufliaifé pour yréufhr, 
que celui qui eft pratiqué par les 
Chinois. La feule eau de chaux 
produit cer effet : on fe fert d’un 
pinceau pour appliquer cette eau 
fur la peinture; & quand elle a été 
ainfi lavée légérement jufqu’à trois 
fois, elle reprend fon éclat & fa 
vivacité. 

Pour laver & rajeunir en quelque 
forte une vieille eftampe , ils lé 
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tendent fur une table bien unie , 
& l’arrêtent fürement aux quatre 
côtés. Ils l’humectent enfuite, en 
 Parrofant d’une ‘petite pluie d’eau 
d’une maniére uniforme : puis par 
un fin tamis fait de crins de cheval , 
ils y répandent de la poudre de 
Honchoviché,\ c’eft une pierre qui fe 
trouve dans les Provinces Méridio- 
les ] & en fément une couche de 
 lépaifleur d’un denier ; ils revien- 
.nentune feconde fois à humecter: 
leftampe : ils y mettent une feconde 
couche égalemenr épaifle de cen- 
dres de Tchmkia hoei ; F celt Iz 
coquille d’une efpéce de moule 1 & 
la laiflent dans cet état pendant une 
heure entiére ; après quoi, en fai- 
“ant pancher la table, ils y verfent 
deflus avec force de l’eau tiéde , 
& ils trouvent l’eftampe en bon 
état. VE | 
… Parmi les ameublement dont les 
Chinois font curieux , ils eftimenc 
furtout les caflollertes , & les vafes. 
où l’on fait brûler des odeurs & des 
parfums. Un cabiner ne fer it pas: 
Cc tj 
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bien orné, fi ce meuble y manquoity 
ou sil n'étoit pas d'un goût propre. 
à attirer lattention de ceux qui 
viennent rendre vifite. Ils font ces 
meubles d’une figure bizarre , &. 
s’étudient principalement à leur. 
donner unair antique. La mariére , 
eft fouvent de cuivre ; mais ils {ça- 
vent la déguifer par certaines dro- 
gues aidées de l’aétion du feu, en 
ui donnant la couleur qnils veulent w 
avec art & par dégrés. 
_ Prenez , dit le même Auteur 
Chinois, deux dragmes de verd den 
gris, deux dragmes de fel ammo-# 
niac, cinq dragmes de Tetfouitan-$ 
fan, (minéral duThibert ; c'eft peut 
être la pierre arménienne, ou Île verc 
d'azur | & cinq dragmes de Tchucha; 
[Cinabre.] Réduifez le tout en pou= 
dre fine , que vous mêlerez aveë 
du vinaigre; mais fouvenez - vous 
qu'avant que d'appliquer cette mix=" 
tion fur l'ouvrage de cuivre , il faut 
le bien frotter, & le rendre luifant 
avec de la cendre d’un boisfolide# 
afin d'en ôter coute faleré ontueufeg 
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& de ne lui laifler aucune inégalité 
‘fur fa furface. 

Après ces préparatifs, lavez le 
Vafe de cuivre avec de l’eau bien 
pure, laiflez-le fécher, & enfuite 
avec un pinceau , appliquez de tous 
côtés par dehors une couche de 
votre mixtion. Peu de tems après 
mettez des charbons allumés dans le 
vale ; un feu vif le fera bien-tê- 


changer de couleur : les charbons 


étant confumés, & le vafe refroi- 
di , lavez-le de nouveau > pouren 
Ôter le fuperflu de la couleur , qui 
ne l’auroit pas pénétré, afin que la 
nouvelle couleur que vous y appli- 
querez s'y infinue plus aifément : 
car on doit réiterer cette opération 
jufqu'à dix fois, après quoi vous 
aurez une piéce à l’antique. Si le 
vale fe trouve parfemé de petites 
taches noires ; il en’ fera plus 
eftimé. 

Si l’on veut donner au cuivre la 
couleur de peau de châtaigne , 
ajoutez à la mixtion une dragme de 
mitriol de Chypre; & après l'avoir 
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appliquée , donnez-y le feu, que, 
vous réitererez lorfque vous verrez 
fortir la couleur. 

Pour lui donner la couleur d'é- 
corce d'orange , 1lny a qu’à ajou- 
ter deux dragmes de Pong -cha 
mis en poudre, { c’eft le borax | 
mais. après l'avoir appliqué ; il 
faut fe donner de garde de laver le 
vafe. 

Si les vafes ainfi préparés venoient. 

à être falis, ou par la fueur des 
mains, ou de quelque autre manié- 
re, pour réparer ce défaut, il ny à 
qu'a les laiffer durant une nuit 
plongés dans de l’eau de neige. 

Un autre Livre Chinois fournit 
la maniére de colorer les vafes de 
cuivre en un beau verd. Prenez , " 
dit-il, de la premiére eau tirée le ! 
matin du puits: mêlez-y du vitriok # 
de Chypre , du vitriol Romain ;, 

_ & de la terre jaune , enforte que le 
tout s’épaillifle, & forme une efpéce \ 
de bouë ; ce qui s'appelle Mfar.! 
Laiflez durant une heure votre vale: 
dans certe liqueur épaifle ; après 
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Quoi chauffez.le de la maniére qui 
a été rapportée ci-deflus. Appli- 
quez jufqu’à trois fois une couche 
de cette mixtion; quand cette triple 
couche fera féche, prenez du fel 
ammoniac dillous & fondu dans 
eau, puis avec un pinceau neuf, 


4 


étendez doucement fur le vale deux 
“ou trois couches de cette liqueur 
-épaifle : après un jour ou un peu 
“plus, lavez le vafe , donnez-lui le 
loifir de fécher , & lavez-le encore ; 
ce qui doit fe réiterer trois, quatre, , 
où cinq fois! Le moyen d'y réufür, 
eft de bien régler la force de la cou- 
Jeur qu’on y applique , & de gou- 
“verner à propos les lotions. Si l’on 
mettoit quelque tems le vafe en 
terre , 1l s’y formeroit de petites 
aches, qui feroient de la couleur du 
icinabre. Si l’on fouhaitoit que ces 
couleurs fuflent plus foncées ,ilny 
‘auroit qu’à brûler des feuilles de 
Bambou, & de la vapeur qui s'élé- 
veroit en parfumer le vafe. 
| Pour faire le Mi, ou la 


« 
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mixtion , qui donne au vafe la cou- 
leur dont il s’agit, il faut prendre 
trois dragmes de fel ammoniac, fix 4 
dragmes de Vitriol de Chypre, & 
une dragme de verd de gris. Le tout ! 
étant pilé très-finement , & chaque À 
drogue étant paflée féparément aus 
tamis le plus ferré, doit fe dé-# 
layer dans une petite écuelle à demi 
pleine d’eau. Après avoir bien fourbis 
le vafe ; on trempe du coton dansk 
cette eau, dont on le frotte d’une 
main légere , parce que le fel am-® 
moniac rend cette liqueur très- péné-# 
trante , & qu'elle pourroit ronger Jeb 
cuivre; pour cet effet , aufli-tôt 
qu'on à frotté le vafe, on le plonge 
dans l’eau pour enlever la mixuion4 
Enfuite on tient pendant quelque 
tems l'ouverture du vafe renverfée 
fur un petit feu, afin que la chaleurs 
s’infinuant dans le vafe , lui donne 
à la furface extérieure la couleur“ 
que l’on fouhaite. L'on revient plus 
fieurs fois à cette pratique; jufqu’än 
ce qu’on apperçoive heureux 12 
| e 


L | 
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de fes opérations. Peut-être cetté 
méthode eft-elle plus fûre que {2 
précédente. Le fuccès ne dépend 
fouvent que de très-peu de chofe 
qu'on ajoute ou qu'on retranche. 
Ce font les diverfes ten:atives » qui 
nous mettent au fair de ces fortes 
de recettes, 
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CHAPITRE XVIII, 


Du Cheval Cerf , du Cheval Tigre, 
« du Daim odoriferant, de l'Hair- L 
Sing , des Merles bleux , @ de 
plufieurs autres Animaux finguliers 
de la Chine & de la Tartarie Chi- 
moife ; de la Chaïle des Tigres , des” 

 Cerfs, des Tael-pi. 


E Malon , oule Cheval Cerf, 
À_eft une efpéce de Cerfs, qui ne! 
font guéres moins hauts que lesk 
petits Chevaux de lYvenan. On 
trouve encore dans cette Provincen 
des Cerfs , qu'onne voit nulle parts 
ailleurs, & dont la différence con 
fifte , en ce qu'ils ne devienneng, 
jamais plus grands ni plus gros que, 
des Chiens ordinaires. Les Princes, 
& les Grands en nourriflenr par 
curiofté dans les jardins. 

Mais on doit regarder comme une! 
Faïle » la defcriprion qu'on trouve, 
flo ” và; 


pans 
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dans quelques Livres Chinois, du 
Cheval Tigre. li ne diflére , difent- 
ils, du Cheval, qu’en ce qu'il eft 
couvert d’écailles ;: & il reflemble 
au Tigre par fes ongles , furtout 
par fon humeur fanguinaire , qui le 
fait fortir de l’eau vers le Printems, 
pour fe jerter fur les hommes, & 
fur les animaux. Cette efpéce d’a- 
nimal ne fe trouve nulle part. 

Ce que lon dit du Dain odorifé- 
rant eft trés certain. Cet Animal 
même n’eft pas rare; on en trouve 
non feulement dans les Provinces 
Méridionales |, mais encore dans 
celles qui font à : Occident de 
Peking , à quatre ou cinq lieues. 
_ C’eft une efpéce de Dain fans cor- 
nes , dont le poil tire fur le noir. 
Sa bourfe de Mufc eft compofée 
d’une pellicule fort fine, & cou- 
verte d'un poil fort délié ; la chair 
même de cet animal eft bonne à 
manger, & on la fert fur les meil- 
leurs HET 

” On compte, avec raifon, parmi 
à Jes plus beaux Oifeaux , celui qu’on 
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appelle Æait-fèng : il eft rare. On 
n'en prend que dans le diftriét de 


Han-tchong-fou , dans la Province | 


de Chen-fi, & dans quelques can- 


tons de la Tartarie. Il eft compara- 


ble à nos plus beaux Faucons; il 
eft cependant beaucoup plus fore & 


plus gros. On peut l’appeller le Roi , 


des Cifeaux de Tartarie , & de la 


Chine; car c’eft le plus beau, le 
lus vif , & le plus courageux : » 


auf eft il fi eftimé, que des que 
Fon en a pris un, on eft obligé de 
le porter à la Cour , où il eft offert 
à | mpereur, & remis enfuire aux 
Officiers de la Fauconnerie. 

On trouve dans l’Ifle de Hainan 


des Merles d’un bleu foncé , qui” 
ont deux oreilles jaunes élevées! 


d'un demi pouce, qui parlent & 


qui fiflent parfaitement bien. On» 

yoit aufll des Corbeaux avec. 
une cravate blanche ; des Etour-” 
-neaux , qui portent fur le bec unew 
etite lunette; de petits Oileauxs 


de la groffeur d'une Fauvette , qui 


fon du plus beau rouge qu’en puillen 
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voir ; & d’autres dont le Plumage 
eft d'un jaune doré, qui a beaucoup 
d'éclat. Ces deux efpéces d'Oifeaux, 
quoique différentes , fe trouvent 
toujours enfemble. 

Les Chevres jaunes ne vont pref- 
que jamais dans les plaines qu’en 
troupes fort nombreufes : leur poil 
eft véritablement jaune ; mais il 
meft pas fi lié que celui des Che- 
vres ordinaires , aufquelles celles-ci 
reflemblent d’ailleurs entiérement 

ar leur grandeur & leur figure. 
Du défenfe eft dans la légéreté de 
leur courfe , & l’on peut dire qu’en 
cela nul animal neles égale. 

Les Mules Sauvages vont auf 
par troupes , quoi qu’en petit nom-; 
be : on les appelle ainfi, parce que 
c'eft-là le fens du nom Chinois 
Te-lo-tfe ; mais quand on confidére. 
exaftement cet animal , on s'apper- 
çoit qu'il eft diflérenr des Mules 
domeltiques , même dans la figure 
extérieure. La chair eft auffi dif- 
férente : car elle eft d'un aflez 
bon goût : aufli les Tartares em 
| Ddiij 
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mangent fouvent ; elle eft auffi faine 
& aufli nourriflante , que celle des 
Sangliers. On n’a ‘jamais pû, quelque 
foin qu'on ait pris, accoutumer ces 
Mules à porter. 

Les Chevaux & Chameaux fau- 
vages ont la même figure que les 
domeftiques. Les Chameaux fauva- 

es vont d’une fi grande vitefle, que 
les Chafeurs, quelque bien montés 
qu'ils foient, ne les attrapent que 
rarement à la portée de la fléche. 
Les Chevaux fauvages vont en! 
grande troupe ; & quand ils rencon- 
trent des Chevaux domeftiques , ils” 
les entrainent , en les mettant au” 
. milieu d'eux , & les preffant de tous! 
.CÔtés. ’ 

Les Zao-hou , ou Tigres, qui in-* 
fectent la Chine , autant au moins” 
que la Tartarie , font les plus fau-" 
vages de tous les animaux. [Leur 
feul crie infpire une fécrete horreur, * 
quand on n’y eft pas accoutumé. Ilss 
font d’ailleurs dans la partie Orien= 
tale de la Tartarie d’une grandeur! 
& d’une agilité,qui les rend redoura=! 


La 
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bles. Leur peau eft prefque toujours 
d’un roux fauve , coupé de larges 
bandes noires; on en voit cependant 
dans les tréfors des peaux du Palais 
quelques-unes , dont les bandes 
noires & même grifâtres, font fur 
un fond affez blanc. 

Tout fiersque font ces animaux, 
s'ils fe trouvent enfermés dans le 
cercle que l'Empereur fait faire par 
fes Chaffeurs , qui pouflent devant 
eux , tout ce qui fe trouve de bêtes 
fauves ils ne laiffent pas de pa- 
roître éconnés de fe voir au milieu 
de tant de gens armés, & parta- 
gés en pelotons , ayant la lance ar- 
rêtée. 
” Au lieu que les Cerfs vont & 
Viennent repoulles dun côté à 
l'autre , cherchant à s’échaper par le 
vuide des intervalles , le Tigre au 
contraire s’accroupit dans l’endroit 
où il fe trouve à la premiére vue 
de fes ennemis, & fouffre même 
aflez long-tems l'aboyement des. 
chiens qu'on envoye fur lui, auffi- 
Doors Dd 1iij | 
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ien que quelques coups de fléches 
émouflées ; mais enfin excité par un 
excés de colére , ou par la neceflité 
de fe fauver , il s’élance avec une 
rapidité incroyable, qu’on prendroit 
our un faut, & court droit fur le 
peloton de Chaffeurs qu'il a en vûe. 


Ceux-ci le reçoivent fur les pointes ” 


de leurs lances , qu’ils lui enfonçent 


dans le ventre au moment quil fe « 


drefle pour retomber fur quelqu'un 
d'eux. | 

La chaffe du Cerf eft tout-à-fait 
divertiflante. Quelques Tartares 
prennent des teftines de Cerf rout- 
à fait reflemblantes , & contrefont 


le cri dont ils appellent la Biche. | 
Des mâles , ou des plus grands, la : 
croyant déja venue , ou enchemin , 


ne manquent pas ordinairemenr de 
s'approcher jufqu'à une certaine 


diftance fur les avenues. Ils sarrê-" 
tent, Comme pour examiner fi la. 


Biche eft arrivée à l'endroit où ils 


voyent les têres de cerf, & donnant 
de la tête à droite & à gauche avec 


Li 


nu 
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une efpéce d'inquiétude. S'ils com- 
mencent à Jabourer la terre avec leur 
bois , c’eft figne qu’ils s'approchent; 
en efiet ils fe jettent un moment 
apres à travers les broffailles, dont 
les Chafieurs font prefque cou- 
verts: mais ceux ci leur épargnent 
une partie du chemin, en tirant fur 
eux leurs fufils dés qu'ils font à 
portée, | 

La chafle des Tael-pi à auff 
quelque chofe de fort amufant. Les 
Tael-pi font aufli petits qu'une 
Hermine ; ils fe tiennent fous terre, 
où ils creufent une fuite d’autant de 
petites tanieres , qu’il y a de mâles 
dans leur troupe. Un d’eux eft tou- 
jours dehors, qui fait le guet, mais 
qui fuit dès qu'il apperçoit quel- 
qu'un, & fe précipite en terre aufli- 
tôt qu'on s'approche de lui. Ils n’é- 
chappent pas pour cela aux Chaf- 
feurs; car ils n’ont pas plutôtreconnu 
le lieu , qu'ils l'entourent , & qu'ils 
ouvrent la terre en un ou deux 
endroits : ils y jetrent ou de la paille 
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allumée , ou d’autres chofes capa- 
bles d'effrayer ces animaux ; ce qui 
les oblige à fortir de leurs trous: on 
en prend à la fois un très-grand 
nombre. 
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CHAPITRE XIx. 


De l'Ifle de Saint Domirgne ; Combien 
cette Îfle étoit peuplie lorfque les 
Caflillans y aborderent ; Caratlère 
de Chriflophe Colomb ; Son départ 
pour l'Efpagne; Defordres des ‘ af 
tillans pendant [on wbfence ; Soule- 
vement des Indiens ; Retour de 
Colomb à Saint Domingue ; Longue 
© cruelle Guerre faite aux Indiens; 
… Leur Servitude; Leur Defiruttions 
Leur Apologie. | 


%w Orfque lAmiral Chriftophe 
L'on aborda pour la pre- 
miére fois à l’Ifle Haiti , [| c'eft le 
nom Indien de faint Domingue ] 
il ne fut pas moins furpris de fa 
grandeur , que de la multitude pro- 
digieufe de fes Habitans. Cette 
terre de deux cens lieues de lon- 
sueur , fur foixante & quelquefois 
quatre-vingt de largeur , lui parut 
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habitée de toutes parts, non-feu- 
lement dans les plaines qui s’éren- 
dent depuis le bord de la mer, 
jufqu’aux montagnes qui occu- 
pent le milieu de lIfle dans toute 
fa longueur de P'Eft à l'Oueft ; mais 
enco e dans les montagnes mêmes, 
lefquelles, quoique fort efcarpées , 
formoient néanmoins des Etats con- 
fidérables. | 
A encroirel’hiftorien Efpagnol , 
il n’y avoit pas moins d’un million 
d’Indiens , lorfque Colomb en fit la 
découvette. En nous décrivant les 
guerres que ces Conquérans du 
nouveau monde eurent à foutenir , 
ils nous les repréfentent combattans 
contre des armées de cent mille 
hommes , qui marchoient fous les 
étendarts d’un feul Cacique. Ils 
comptent cinq ou fix Caciques, 
dont la puiflance étroit égale , & 
qu'on n'a pù réduire que les uns 
après les autres. | 
De cette multitude d’'Indiens , 
il n’en refte pas un feul, au moins 


dans la partie Françoife de File , : 
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où l’on ne trouve aujourd’hui aucun 
veftige de fes anciens Habitans. II 
n'y ena plus dans la partie : fpa- 
gnole , à la réferve d’un petit can- 
ton , qui a été long-tems inconnu, 
& où quelques uns fe font mainte- 
nus, comme par miracle , au milieu 
de leurs Ennemis. 

On doit rendre juftice au zéle Sc 
à la pieté des Rois Catholiques 
Ferdinand & Ifabelle, qui prirent 
les précautions Les plus fages pour 
affurer la tranquillité de leurs nou- 
veaux Sujets. Ils vouloient qu’onles 
attirât plutôt par la douceur , par 
lajraifon, & par les bons exemples, 
. que par Re force & la violence. Si 
» Jeurs ordres ne furent pas executés A 
a faute ne doit pas en être rejetée 
fur Chriftophe Colomb; il s’en fallut 
bien qu'un fi grand homme fût. 
fecondé comme il le méritoit: La 
troupe de nouveaux Argonautes 
que conduifoit ce moderne Jafon j 
n'éroit pas toute compofée deHéros; 
fi quelques-uns en eurent la bra- 
youre, très-peu en eurent la fageile 
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& la modération. C’étoient pouf 
la plàpart des hommes , que l’efpoir 
de l'impunité des crimes dont ils 


étoient coupalles , avoit exilés . 


volontairement de leur patrie, & 
quiau hazard d’une mort, du moins 


honorable , afpiroient aux richefles: 


immenfes de cette Conquéte. 


u 


Ce fut , comme onfçait , aucom-. 


mencement de Décembre de l’année: 


1497. que Chriftophe Colomb ;, 


après un long trajet, & de grandes 
fatigues, aborda enfin à cette lle, 
à laquelle il donna d’abord à caufe 


de fa grandeur , le nom de Æifpa- 
niola , ou de petite Efpagne. On ne! 


Pappella faint Domingue que dans! 


la fuice des tems, & c’eft la Capi 


tale , qui a donné infenfiblement le: 
nom à toute l'Ifle. 4 

Ce fut par fa pointe la plus 
Occidentale ; qu’il la reconnut. ll 
rangea d’abord toute la côte , qu 
fait la partie du Nord, & remons 
tant avec peine de l'Oueft à l'Ef, 
il jetta l'ancre dans un port de la 
Province de Marien, entre Man- 
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cenil & Monte-{hrift , qu'il ap- 
pella Port-Royal. Ce canton étroit 
fous la domination d’un des princi- 
paux Caciques de l’Ifle , nommé 
CHacanariq, 
Il n’y avoit rien de barbare dans 
 Jesmäniéres de ce !'rince ; fes Sujets 
S'apprivoiferent bien-tôt avec ces 
étrangers , dont la vue les avoit 
d'abord furpris. Ils les reçurent 
avec toute la cordialité poffible : & 
ils fe difputoient les uns aux autres 
à qui feroit plus de carefles à ces 
nouveaux Hôtes. HU) 
_ Ceux-cifirencbien-tôt connoître À 
que l'or étoit le principal objet de 
Jeurs recherches, Les Indiens fe fi- 
rent aufli-tôt un plaifir de fe dé- 
pouiller de leurs riches colliers & 
de leurs autres ornemens » Pour en 
faire préfent à ces nouveaux venus. 
Une fonnette , ou quelque autre 
Pabiole de verre qu'on leur donnoit 
en échange , leur fembloient préfé- 
rables à routes les richefles qu'ils ti- 
roient de leurs mines. 
… Le vaffeau que montoit lAmiral, 


- 
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étroit mouillé fur un fond de mart- 
vaife tenue: ayant chañlé fur fes 
ancres , il alla tout à coup fe brifer 
contre des roches à fleur d’eau. Cet 
accident déconcertoit les mefures, 
de Colomb , & le mettoit, pour 
ainf dire , à la merci des Indiens. 
Le bon Roi Guacanarig n’oublia, 
rien pour le confoler de cette perte. 
Il commanda fur le champ une 
nombreufe Efcadre de Canots,pour 
aller au fecours du bâtiment étran- 
ger; & de peur que la vûe de la 
proie ne tentât fes fujets , il alla. 
lui-même les tenir en refpect par 
fa préfence. Il ft proprement reti— 
rer tous les effets du vailleau , les 
fit tranfporter dans un magafn fus 
le bord de la mer , & les fit garder 
avec foin, Enfin rouché de l'affic- 
tion de Colomb , ce bon Prince 
verfa des larmes, & pour le dédom- 
mager autant qu'il lui éroit pofñble ; 
il lui offrit tout ce qu'il poflédoit 
dans l'étendue de fes Etats , & le 
ria d'y fixer fa demeure. | 
L'Amiral à qui il reftoit une Cas 
ravelle » 
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ravelle, obligé d’aller rendre compte 
en Efpagne de fa découverte ; ré- 
pondit à ce Général Cacique , qu'il 
ne pouvoit pas demeurer plus long- 
tems avec lui ; mais qu’en attendant 
fonretour, qui ne feroit pas éloi- 
gné , il lui laifleroit une partie de 
fes gens. Ce Cacique semploya 
aufhHi-tôt à faire conftruire un bâti- 
ment für & commode pour fes nou- 
veaux hôtes. Des débris du vaiffeau 
échoué,on éleva une efpéce deFort, 
auquel Colomb donna le nom de 
Navidad , parcequ'il étoit entré 
dans cette Baye le jour dela Nati- 
vité de N. S. On le munit par 
dehors d’un bon foflé ; il étoit 

défendu d’ailleurs par une Compa- 
'gnie de quarante hommes, fous la 
conduite d’un brave Cordouan , 
nommé Dieqne  Daraffa. On lui 
daiffa un Canonier expert , avec 
quelques piéces de campagne, un 
Charpentier, un Chirurgien; & on 
les pourvut de munitions pour une 
année entiére. | 
L L’éloignement de Colomb fut la 
Tome III. £e 
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fource du dérangement de l2 nou= 
vélle Colonie. Ils ne leurent pas 


plutôt perdut de vüe, qu’ils oubli- » 
rent les leçons de modération & de. 


fageflé , qu'il leur avoit données ; 
ha divifion introduifit le défordre , & 


e 


le liberrinage ÿ mitle comble Ega-. 
lement avares & débauchés , ils fe 


répandirent comme desloups ravif- 


fans dans tous les Heux circonvoi-" 
fins , fe jettant avec fureur fur or“ 
& les femmes des Indiens. Ils joi- 


gnirent la cruauté à la violence , & 
poufferent tellement à bout leur pa- 


tience, qu’au lieu d'amis finceres , « 
ils en firent des ennemis irréconci-" 


liables. | 


“ 

À 
Toutes les remontrances que leur 
à 


fit Guacanariq furent inutiles ; ils 
n’en continuerent pas moins leurs 
brigandages. {ls firent plus : ils“ 


abandonnerent la forterefle ; &c 


ayant pénétré chez les Nations 
voifines , 1ls laïflerent par tout les 
plus funeftes impreflions de leurs 
libertinage. Tant de crimes ne furent 
pas long-temsimpunis. Ces. Indiens 


» 
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qui ne connoifloient ces étrangers 
que par leurs violences , leur drefle- 
rent des embuches : Caunabo, un des 
 Caciques de l’ifle , en furprit quel- 
ques-uns , lorfqu’ils enlevoient fes 
femmes , & les maflacra tous: ce 
fut-là comme le fignal du fouleve- 
ment général; on ne fit plus de 
quartier à tous ceux qu'on put dé 
‘couvrir. | 
Caunabo , à a tête de ce qu'il pue 
ramafler de fes vafleaux , s’'avançca 
jufqu'au fort de Navidad , où il n'y 
avoit que cinq Soldats, qui fidelles 
aux ordres d’Arafia, ne voulurent ja- 
mais le quitter. Enfin ce fidele & zelé 
 Guacanarig vola-t'il au fecours de 
fes amis ? Surpris d’une atraque fi 
brufque , il n’eut pas le tems de sy 
préparer. L'Armée de Caunaba 
‘beaucoup plus forte eut aifément le 
“deflus; & ce Cacique bleflé fur 
“obligé d'abandonner fes nouveaux 
talliés à leur mauvais fort. Ils fe 
défendirent avec beaucoup de va- 
leur, & les Indiens n’ofoient les 
approcher pendant le jour; mais 
0 rite Eei 
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s'étant coulés dans les foffés à fa 
faveur des cénébres, ils mirent le 
feu au Fort, qui fut bien-tôt con- 
fumé. | # 

Le prompt retour de l' Amiral, 
qui aborda avec une flotte nom- 
breufe à Port- Réal, auroit pü réta- 
blir la tranquillité 3 mais n'ayant 
encore emmené avec lui que le 
ramas de la canaille & des brigans 
dont on avoit purgé l’Efpagne, & 
vuidé les prions, des gens de ce 
caraëtére n'étoient capables que 
d’aigrir le mal. D'ailleurs la plûpart 
des Chefs qui commandoient fous 
ui, jaloux de fon autorité ,ne gar- 
derent aucun les fages ménagemens, 
que demande l’intérét d’une {’olo- 
lonie naïflante. La guerre s’alluma ! 
donc de toutes parts, & elle fut lon- 
gue & cruelle. | 

Les Caftillans ne firent aucun 
quartier à leurs nouveaux Sujets ,* 
& exercerent fur eux des cruautésM 
qu'ils pouflerent aux derniers excès; 
il leur en coûta trois années, pour 
séduire ces malheureux. Six Rois ; 4 
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. dont les Etats étoient fort peuplés, 
efliyerent en vain leurs forces contre 
l'ennemi commun. Si le foit des 
armes eûr dépendu de la multitude, 
ils auroient mieux défendu leur 
Jiberté. Maisles épées & les armes 
à feu de leurs ennemis trouvant des 
corps nuds & défarmés , en faifoient 
un horrible carnage; & plus de la 
moitié des Indiens périt dans cette 
guerre. 

Ces infortunés fubirent enfin la 
loi du plus fort, & furent quelque 
tems tranquilles. La puiflance & 
le crédit de Guacanarig contribue- 
rent beaucoup à cette paix. Ce 
- Cacique, toujours ami des Caftil- 
- ans, avoit porté le zéle jufqu’à les 
accompagner danseurs expéditions. 
Sa médiation acheva de pacifer les 
efprits. 
- De nouvelles cruautés rallume- 
rent bien-toôc le feu mal éteint. Les 
Indiens, pour fe dérober à un joug 
qui leur étoit infupertable , aban- 
donnerent la culture des terres, fe 
flattant que dans les bois & les mon- 
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tagnes où ils fe retiroient , la chafle. 
& les fruits fauvages leur fourni- 
roient fuffifamment dequoi fub- 
fifter , & que leurs ennemis feroient 
forcés par la difette d'abandonner 
leurs terres. Les Caftillans fe fou- 
tinrent par les rafraîchiflemens qui 
venoient d'Eurêpe, & n’en furent 
que plus animés à pourfuivre les 
 ndiens dans les lieux que ceux-ci. 
croyoient être inaccefhbles. 

Ces malheureux fans cefle harce- 
lés , fuyoient de montagnes en mon- 
tagnes ; la mifere , la fatigue , & la 
frayeur continuelle où ils étoient , 
en firent encore plus périr que le 
glaive. Ceux qui échaperent à tant. 
de miferes, furent enfin obligés de 
fe livrer à la difcrétion du Vain- 
queur, qui ufa de fes droits avec une 
rigueur extrême 

Quelques Miffionaires étant 
pañlés aux Indes , y prêcherent lE- : 
vangile. Quelques intervalles de: 
modération & de douceur dont on 
ufa enfin, par les ordres réiterés de: 
la Cour ,; commencerent à efla 


— 
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cef les facheux préjugés, que ces 
Indiens avoient contre la Nation 
Caftillane. 

Mais la mort de la Reine Ifabelle, 
qui avoit toujours protégé les In- 
diens , & celle de Chriftophe Co- 
omb , qui fuivir de près, ache- 
va de défefperer entiérement les 
malheureux Indiens. 

Îls avoient commencé à jouir 
d’une efpéce de liberté; à la rélerve 
de quelques corvées , & des triburs 
qu’on exigeoit d’eux , on les laifloit 
vivre dans leurs villages felon leurs 
ufages , fous le gouvernement de 
leurs Chefs. L’avarice des princi- 
paux Officiers entreprit de les dé- 
pouiller de ce refte de liberté. On 
propofa au Confeil de Ferdinand 
daflervir entiérement ces Sauvages , 
& deles répartir entre les habitans, 
pour étreemployés fous leurs ordres: 
aux travaux des mines , & aux 
autres minitéres qu'ils jugeroient 
à propos. 

Voilà l’époque de la ruine entiére 


les Indiens, Michel Paffamonte, 


Fa 
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Tréforier des droits du Roi , fut 
envoyé pour faire le partage de ces 
malheureux. On fit donc le dénom- 
brement de ce qui en reftoit , & il 
ne s'en trouva plus que foixanté 
mille. Les Maîtres ne s’applique- 
rent qu'à tirer cout le profit qu'ils 
purent de leur acquiftion. Ils 
chargerent ces Infortunés des plus 
rudes travaux ; & fans égard aux 
défenfes du Roi , ilsles firent fervir 
de bêtes de charge. Le chagrin & 
la mifere en diminuerent encore le 
nombre; & lorfque cinq ans après 
Rodrigue d’Albuquerque eut fuc- 
cedé à Paffamonte dans l'emploi des 
Commiffaire diftributeur des In- 
diens, ils ne s’en trouva plus ques 
quatorze mille. ' 

Le célebre Barthelemi de Las 
Cafas, zélé & vertueux Ecclefafti- 
que , entreprit la défenfe de ces pau- 
vres Indiens cruellement oppri: 
més , & fit pour cet effet plufieurs 
voyages en Éfpagne. 1 

Le Cardinal Ximenès , qui 
après la mort du Roi Ferdinand, 
fut 
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fut déclaré Régenc du Royaume, 
fut touché de l'expolition pathéri- 
que que lui fit de Las Cafas, de 
Vérac pitoyable où l’avarice & la 
cruauté des Caftillans tenoit les In- 
diens. Quatre Religieux Hiercny- 
mites furent envoyés à faint Domin- 
gue, avec de pleins pouvoirs , pour 
réformer les abus, & fur-tout pour 
annuler les partages faits par les 
précédens Commifläires, s'ils le ju- 
geoient néceflaire pour le bien de 
la religion. Mais ces nouveaux 
Commiflaires mollirent, & ne pri- 
verent que quelques Particuliers de 
leurs Indiens , n’ofant toucher aux 
plus puiflans , qui éroient ea même 
temsles plus mauvais Maîtres. Las 
Cafas recommença fes plain:es con- 
tre les Hieronymires ; & ceux. ci 
renouvellerent les anciennes accufa - 
tions contre Las Cafas, Comme 
c’étoit une procédure à ne jamais 
finir , il prit le parti de repafler en 
Efpagne ; mais le Cardinal Ximenès 
étoir mort, & le Confeil des Indes 
avoit été gâgné , & étoit fort prés 
| Tome 111. 


—- 
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vénu contre Las Cafas. II juge 
donc qu’il devoit s’addreffer directe- 
ment au Prince Charles, qui gou- 
vernoit fous le nom, & pendant la 
maladie de la Reine Jeanne fa mere. 
Ess Miniftres Flamans promirent de 
le proteger ; mais les Miniftres 
Caftillans lui oppoferenc PEvêque 
de Darien ; qui plus attentif à fes 
interêts , qu'à ceux de fon troupeau, 
avoit eu part à la diftribution des 
Indiens , & qui n’étoitpaflé en Eu, 
sope , que pour traverfer Las Cafas. 
Ées conteltarions qui s'éleverent 
éntre ces deux hommes partagerent 
a Cour , & piquerent la curiofité: 
du Roi. Il réfolur de convoquer une: 
affemblée , où les Parties intéreflées: | 
féroienc valoir leurs raifons.. L’Evé- 
due de Därien ayant eu ordre de 
s'expliquer fur l'affaire des partages, 
parla ainfi. 

» Ileft bien extraordinaire, dit 
# ce Prélat, qu’on délibere encqre: 
> fur un point, qui a déja été tant 
3, de fois décidé dans les Confeils des 
# Rois Catholiques ; ce n’elt fans 
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»-doute que fur une connoiffance 
» réflechie du naturel & des mœurs 
» des [ndiens ; qu’on s’eft détermi_ 
_wmné à les traiter avec févérité: 
» Eft.il néceffaire de retracer ici les 
» révoltes & les perfidies de cette 
» indigne Nation? A-ton jamais pu 
_» venir à bout de les réduire que par 
» la violence? N’ont:ils pas tenté les 
» voies d’exterminer leurs maîtres à 
>» & d’anéantir leur nouvelle domi- 
» nation, Ne nous flatons point : 
» 1] faut renoncer fans retour à 14 
» conquête des Indes, & aux avan 
» tages du nouveau monde, fi on 
» laifle à ces Barbares une liberté 
» qui nous feroit fatale. | 

: » Mais que trouve-t’on à. redire 
» à l'efclavage où on les a réduite 
>» N’eft-ce pasle privilége des Na. 
>» tions viCtorieufes , & la deftinée 
>» des barbares vaincus ? Les Grecs. 
» & les Romains en ufoient-ils 
» autrement avec les Nationsindo- 
» ciles, qu'ils avoient fubjuguées 
5» par la force de leurs armes ? Si 
» jamais Feuples mériterent d’être 


Ffi. 
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3 traités avec dureté , ce font nos 
» Indiens, plus femblables à des 
» bêtes féroces, qu'a des créatures 
‘, raifonnables ? Que dirai- je de 
» leurs crimes & leurs débauches , 
» qui font rougir la nature > Sui- 
3, vent-ils d’autres loix,que celles de 
» leurs plus brutales paffions ? Mais 
» cette dureté les empêche , dit-on, 
» d'embraffer la Religion. Hé ! que 
» perd elle avec de pareils fujets? 
:, On veut en faire des Chrétiens: à 
» peine font-ils des hommes. Que 
, nos Miflionaires nous difent quel 
% a été le fruir de leurstravaux, & 
>» combien ils ont fait de finceres 
» Profélytes. 

» Jgnorans, ftupides , vicieux 
, comme ils font, viendra-t'on à 
, bout de leur imprimer les con- 
; noiffances nécellaires ; à moins 
» que de les tenir dans une con-. 
» trainte utile. Auf légers & 
» indifférens à renoncer au Chriftia- 
> nifme, qu'à l’embrafñer , on les 
+, voit fouvent au fortir du baptême 
» fe livrer à leurs anciennes fuper(s 
p LIFiOns, 


LA 
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Lorfque le Prélat eut fini, le 
Chancelier s’'adreffa à Las Cafas, 
& lui ordonna de la part du Roi de 
répondre. Il le fit à peu près en ces 
termes. 

»Je fuis un des premiers qui 
>»pañai aux Indes, lorfqu’elles fu- 
»rent découvertes. Ce ne fut nila 
>»curiofité , ni intérêt qui mefirent 
»entreprendre un fi long voyage. 
»Le falut des Infdelles fut mon 
unique objet. Que n’ai-je pu ra- 
»Cheter au prix de tout mon fang 
»la perte de tantde milliers d'ames, 
»qui ont été malheureufement fa- 
»crifñées à l’avarice , où à limpu- 
»dicité! 

»On veut: nous perfuader que 
»ces executions barbares étoient 
»néceflaires, pour punir ou pour 
»empêcher la révolte des Indiens. 
»Qu’on nous dife donc par où elle 
»a commencé. Ces Peuples nereçu- 
»rent-ils pas nos premiers Caftil- 
»lans avec humanité & avec dou- 
»ceur ? N’avoient-1ls pàâs plus de 
. »joie à leurs prodiguer leurs tré- 
Ffij 
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>fors, que ceux-ci n'avoient d’avi- 
»dité à les recevoir ? Mais notre 
>»cupidité n'étoit pas facisfaite. Îls 
»#nous abandonnoïent leurs terres, 
leurs habitations , leurs richefies: 
»nous avons ivoulu encore leur 
»ravir leurs enfans , leurs femmes 
»& leur liberté. Prétendions-nous 
»qu'ils fe laiffaffent outrager d'une 
»maniere fi fenfible , qu'ils fe laif- 
»faffent égorger , pendre, brûler, 
>»fans en témoigner le moindre ref- 
»fentiment ? 


ÉD. « | \ 
» À force de décrier ces malheu- 


>reux , on voudroit nousinfinuer , 
»qu’a peine ce font des hommes. 
»Rougiflons d’avoir été moins 
hommes & plus barbafes qu'eux. 
»Qu'oûr-1is fair autre chofe,que de 
wfe défendre , quand on les atta- 
>»quoit ; de repoufler les injures & 
>»la violence par les armes ? Le dé- 
»fefpoir en fournit toujours à ceux 
»qu’on poufle aux dernieres extré- 
»mités. Mais ont nous cite l’exem- 
»ple des Romains, pour nous au- 
æmtoriler à réduire ces peuples en 


” 
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»fervitude, Ceftun Chrétien , c’eft 
un Evêque qui parle ainfi ; eft-ce. 
»là fon Évangile ? Quel droit en 
_ »eflet avons nous à rendre Efcla- 

»nves des Peuples nés libres , que 
»nous avons inquietés , fans qu'ils 
»NOuUs ayent jamais offlenfés ? Qu'ils 
>»foient nés vaflaux , à la bonne 
»heure : la loi du plus fort nous y 
»autorife : mais par où ont-ils me- 
»rité l’efclavage ? Ce font des bru- 
ptaux , ajoute-til , des ftupides, 
» peuples addonnés à tousdes vices. 
» Peut-on attendre d’autres mœurs 
»d'une Nation privée des lumieres 
»de l'Evangile >» Plaignons-les , 
»mais nelés accablons pas : rachons 
»de les inftruire , de les éclairer. 
»& de les redrefler. ; mais ne les 
»jettons pas dans le défefpoir: 

»Que dirai-je du prétexte de la 
»nReligion , dont on veut couvrir 

»une fi criante injuftice ? Quoi 
nles chaînes & les fers feront-ils 
mles premiers fruits, que ces Peu- 
»ples retirent de l'Evangile ? Quel 
moyen de faire goûrer la fainteté 


PEAU 
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#de notre Loi à des cœurs envez 
>nimés par la haine, & irrités par 


»l’enlevement de ce qui leur eft le . 


plus cher, fçavoir, leur liberté? 

»Sont-ce là les moyens dont les 
A be 

» Apôtres fe font fervis pour con- 


»vertirles Nations? Ils ont fouffert !: 
les chaînes ; mais ils n’en ont. 


»pas fait porter. La foumiflion 
»à la foi doit-être un acte libre ; 
»C’eft par la perfuafon , par la dou- 
»ceur, & par la raifon, qu'on doit 
»la faire connoître. La violence ne 


>»doit faire que des hypocrites, &. 


»ne fera jamais de véritables ado- 
| mrateurs. 


»Qu'il me foit permis de deman- 
»der à mon tour au Seigneur Evé- 


Dr — 


. 


ù 


»que, fi depuis lefclavage des à 
»lndiens, on a remarqué dans ce 
>»Peuple plus d’empreflement à 
»embrafler la Religion. Le grand ; 


>»fervice que les partages ont rendus 
à l'Etat & à la Religion. Lorfques 
pjabordai pour la premiere fois 


dans lIfle, elle éroit habitée par 
un million d'hommes. À peine 


= 
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»aujourd’hui en refte-t’il la cen- 
»tiéme partie. La mifere , les tra- 
»vaux , les châtimens impitoyables, 
_ »la cruauté, la barbarie en ont fait 
* spérir dés millions. On s'y fait un 
»jeu de la mort des hommes : on 
ples enfévelit tour vivans fous des 
paffreux fouterrains , où ils ne re- 
»çoivent ni Ja lumiere du jour , ni 
»celle de l'Evangile. Si le fang d’un 
> homme injuftement répandu crie 
»vengeance, quelles clameurs ne 
doit pas poufler celui de tant de 
miférables , qu'on répand tous les 
jours inhumainement? 

Las Cafas finit, en implorant la 
clémence de l'Empereur pour des 
vaffaux fi injuftement opprimés. 
L'Empereur loua fort le zéle de 
Las Cafas, & promit d'apporter un 
remede prompt & efficace aux dé- 
fordres, dont on venoit de lui faire. 
une fi vive peinture. Ce ne fut que 
- Jong-tems après que Charles, de 
retour en fes Etats , eut le loifir d'y 
penfer ; mais il n’étoit plus tems, 
du moins pour faint Domingue. 
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Tout {e refte des Indiens y avoit 
péri, à la réferve d’un petit nombre, 
qui échappa à l'attention de leurs 
ennemis. | 
Une chaine de montagnes par- 
tage faint Domingue dans toute fa 
longueur. Il y à d’efpace en efpace : 
de petits cantons habitables. Les 
précipices dont ils font environnés 
en rendent l’abord très-difhicile : ils 
peuvent fervir de retraite aflez fûre ; 
& des familles entieres de Négres. 
Marons * y ont quelquefois fub- 
fifté plufieurs années à l'abri des 
pourfuites de leurs Maïtres. Ce fut 


* Le terme de Miron vient du mot Efpagnot 
Simaran, qui veut dire un Singe: On fçait que M 
ces Animaux fe retirent dans les bois, & qu'ils 
n’en fortent que pour venir furtivement fe jetter M 
fur les fruits, qui fe trouvent dans les lieux 
voifins de leur retraite, & dont ils font un grand 
dégât. C’eft le nom que les Efpagnols, quiles ! 
premiers ont habité les Ifles , donnerent aux M 
Efclaves fugitifs, & qui a pañlé dans Les Colo- 
lonies Françoifes. Enfin lorfque les Négres font ! 
mécontens de leurs Maîtres , ou qu’ils craignent M 
d’en être punis, ils fuyent dans les bois, ils 
s’y cachent pendant le jour , & la nuit ils fe # 
répandent dans les habitations vo fines , pour 
y faire leurs provifons , & enlever tout ce qui ! 
tombe fous leurs mains. | ,:49 
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là qu’une troupe d’[ndiens alla cher- 
cher un azile.…Ils le trouverent dans 
les doubles montagnes du Pinal , à 
feize où dix-fept lieues de la Vega 
Réal. Is y fubffterent plufieurs 
années , inconnus au milieu deleurs 
vainqueurs , qui croyoient leur race 
entiérement éteinte. Ce fut une 


bande de Chafeurs qui les décou- 


vric ; leur petit nombre, & le pitoya- 
ble état où ils écoient , ne cauferent 
plus d'ombrage. Leurs vainqueurs 
gemiffoient peut-être eux-mêmes fur 
la cruauté de leurs ancêtres. On les 
traiça avec douceur ; & ils répondi- 
rent parfaitement à toutes lesavan- 
ces d'amitié qu'on leur faifoir. Doci- 
les aux inftrutions , ils embraflez 


rent la Religion Chrétienne , &: 


s'accoutumerent peu à peu ‘aux 
mœurs & aux ufages de leurs Mai- 
tres: ils contracterent avec eux des 
mariages. On leur permit d’ailleurs 
de vivre felon leurs Coutumes ; ils 
les gardent encore maintenant ‘en 
partie, & ne vivent que de chañle, 
ou de pêche. 4 


al 
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CHAPITRE XX 


Du genie, du carattère des Chinois; 
de leurs babillemens ; de leurs modes. 
de leurs mailons , @ des meubles 
dont elles font ornces. 


*Affabilité, la douceur , la mo- 
dération , font les vertus carac 
tériftiques des Chinois. Lorfqu’on* 
- à à traiter avec eux , il faut bien fes 
. donner de garde de fe laifler domi- 
ner à un naturel trop vif & trop: 
ardent; un Chinois n’eft pas capable! 
d'écouter en un mois, ce qu’un! 
François pourroit lui dire en une 
heure : il faut fouffrir fans prendre! 
feu , ce phlegme qui paroît leur être 
plus naturel, qu’à aucune autre! 
Nation. 
Leur cérémonial , en plufieurs 
occalfons:, elt gênant & embarraf= 
fant ; c’eft une affaire pour unétran= 


_ger que de l'apprendre, & c'en efk 
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üne autre que de l'obferver; mais cet 
embarras ne regarde guéres que la 
“maniére de traiter avec les perfon- 
nes à qui on doit un grand refpect , 
ou certains cas parriculiers , comme 
les premiéres vifites, les jours de la 
maiance d’un Mandarin, &c. Car 
quand on s’eft vü plufieurs fois , on 
agit dès-lors enfemble avec la même 
familiarité qu'en Europe. Les Chi- 
nois eux-mêmes font les premiers 
à vous engager à agir fans façon 
‘avec eux. 

Si les Chinois font doux & paifi- 
bies, quand on ne les irrite pas , ils 
font extrémement vindicatifs, lorf- 
‘qu’ils ont été offenfés ; & ils ne fe 
‘vangent jamais qu'avec méthode ; 
“Cet àdire, qu'ils difimulent, & 
qu'ils fçavent parfaitement bien gar- 
der les dehors & les bienféances , 
jufqu’à ce qu'ils ayent trouvé une 
‘occafon favorable de détruire leur 
‘ennemi: 

* Leur modeflie eft furprenante. 
(Les Lertrés ont toujours un air 


“compoié ; & ils ne feraient pas le 
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moindre gefte, qui ne fût entiér& # 
ment conforme aux régles de las 
bienféance. à 4 

La pudeur femble être née avec! 
les Chinoifes : elles vivent dans une: 
_continuelle retraite ; elles font dé-« 
cemment couvertes , jufqu'à leurs 
mains, qui ne paroiflent jamais , &! 
qu'elles tiennent toujours cachées# 
fous de longues & larges manches. 
Si elles ont quelque chofe à donner, M 
même à leurs freres & à leurs parens, “ 
elles le prennent de la main roujourss 
couverte de leur manche, &le met-“ 
tent fur la table , où les parens peu-m 
vent le prendre. 4 

L'intérêt eft le grand foible de 
cette Nation. Il fait jouer aux 
Chinois toute forte de perfonna-M 
ges; c’eft le mobile de toutes leurs 
actions : dès qu'il fe préfente leM 
moindre profit, rien ne leur coûte 
C’eft la ce qui les met dans un mou- 
vement continuel , & ce qui remplies 
les rues & les rivitres d’un Peuplem 
infini , qui eft dans une agitation 
‘perpétuelle, 


Î 
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La bonne foi n’eft pas leur vertu 
favorite , fur-rout lorfqu'ils ont à 


traiter avec les Etrangers : 1ls trom- 


pent autant qu'ils peuvent , & sen 
font même un mérite ; mais c’eft le 


Peuple fur-tour,qui fe diftingue par 


fon adrefle à tromper. 


: Les voleurs n’ufent prefque jamais 


de violence : ce n’eft que par fubti- 


lité & par adrefle qu'ils cherchent à 
dérober ; & l’on peut dire que c’eft 
l un art, dans lequel ils excel- 


K lent. 


- L'extrême attachement à la vie 
eft un autre foible de la Nation 
Chinoife , quoique pourtant ils 
s’en trouve plufieurs, fur-tout parmi 
les perfonnes du fexe , qui fe pro- 
curent la mort , ou par colére, ou 
par défefpoir. | | 
Entêtés de leur pays, de leurs 
mœurs , de leurs coutumes , de 
leurs maximes , ils ne peuvent fe 
perfuader qu'il y ait rien de bon hors. 
de la Chine , ni rien de vrai, que 
leurs Scavans ayent ignoré. 4 
|‘ Quoiqu'ils foient vicieux , ils 
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aiment naturellement la vertu ;, & 
ceux qui la pratiquent. La chafteté 


qu'ils nobfervent pas , ils ladmi- : 
rent dans les autres, fur-cout dans # 


les veuves ; & lorfqu'il s'en trouve w 
LZ ’ 2 L1 
qui ont vécu dans la continence , ils » 


en confervent le fouvenir par des. 
arcs de triomphe , qu'ils élevent à 


leur gloire. 
Comme ils font naturellement 


diffimulés , ils fçavent garder les de. 
hors , & ils couvrent leurs vices! 


avec tant d’adrefle, qu'ilstrouvent w 
le moyen de les dérober à la con-\ 
noiffance du Public. Ils portent le » 


plus grand refpeét à leurs parens & M 
à leurs maîtres: on ne leur permet 
point de porter des armes , mé-, 
me dans les voyages ; lufage en“ 


eft abandonné aux feuls gens de 

guerre. À 
Selon eux , la beauté confifte à 

avoir le front large , lenezcourt , la 


2 


= 


dt y 


barbe claire, les yeux petits, à fleur 


de tête & bien fendus, la face large 


& quarrée , les oreilles larges & 
grandes , la bouche médiocre & 'es 
| cheveux 
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cheveux noirs: pour ce qui eft de 
la taille, lavoir fine & dégagée , 
n’eft pas chez eux un agrément, 
parceque leurs vêtemens font larges. 
Îls trouvent un homme bien fait, 

quand il eft grand, gros & gras, 
 & qu’il remplit bien fon fauteuil. 
Dans les Provinces méridionales, 
les artifans & les gens de la cam- 
pagne ont un teint bazané & oli- 
vâtre ; mais dans les autres Provin- 
. ces , ils font naturellement auf 
blancs qu’en Europe. 
Pour ce qui eft des femmes , elles 
{ont d'ordinaire d’une taille médio- 
_ cre: elles ont le nez court, les yeux 
petits , la bouche bien faite, les 
- lévres vermeilles, les cheveux noirs, 
les oreilles longues & pendantes ; 
leur teint eft fleuri : 1l y a dela 
gayeté dans leur vifage , & les traits 
en font aflez réguliers. Elles fe frot- 
tent d’une efpéce de fard, qui rele- 
ve la blancheur de leur teint, & 
leur donne du coloris, mais qui de 
| bonne heure leur fillonne la peau, & 
| La couvre de rides, 
Tome IIL G£g 
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” La petitefle des pieds fait teur » 
principal agrément. Dès qu’une k 
fille vient au monde , les nourrices 4 
font très-attentives à lui lier étroi- « 
tement les pieds, de peur qu'ils new 
croiflent. H: di 

Il y en a qui croyent que c’eft-là « 
une invention des anciens Chinois , M 
qui pour obliger les femmes à gar- ; 
der la maifon , ‘avoient mis les” 
petits pieds à la mode ; mais law 
plûpart penfent , que c’eft-là un trait 
de politique, & qu'onaeuen ve 
detenir les femmes dans une con- 
tinuelle dépendance. Il eft certain 
qu’elles font extrêmement réfervées 
& qu’elles ne fortent prefque jamais 
de.leur appartement , qui eft dans 
le lieu le plus intérieur de la mai-# 
fon, & où elles mont de commu# 
nication qu'avec les femmes qui lesh 
fervent. 1 

Cependant quoiqu'’elles ne doi 
vent-être vûes que de leurs domefti=# 
ques, elles pallent tous les matins 
plufieurs heures à s’ajufter. Leur” 


coëflure confifte d’ordinaire en plu- 


| 
1 
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fieurs boucles de cheveux,mélées de 
tous, côtés de petits bouquets. de 
fieurs d'or & d'argent. hs 

Il y en a qui ornent leur tête de la 
figure d’un Oifeau , appellé Fong- 
| hoang, Orfeau fabuleux , dont l'An- 

tiquité dit des chofes merveilleufes, 
Cet Oifeau eft fait de cuivre,ou de 
vermeil doré, felon la qualité des 
_perfonnes. Ses aîles déployées rom. 
Pre doucement fur le deyant de 
leur coëffure , & embraffent le haut 
_des temples ; fa queue longue & 
ouverte fait comme une aigrette 
fur le milieu dela tête. Le corps eft 
au milieu du front, le col &le bec 
tombent au-deflus du nés ; mais le 
col eft attaché au corps de l'animal, 
avec une charniere, qui ne paroit 
point , afin qu'il ait du jeu, & qu'il 
branle au moindre mouvement de 
rêre. .L'Oifeau entier tient fur... 
tête par les pieds , qui font fichés 
dans les cheveux. Les femmes de 
qualité portent quelquefois un orne. 
ment entier de plufñeurs de ces 
LOifeaux encrelacés. ele) qué 
FU NI 
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font comme une couronne fur leur. 
tête. Le feul travail de cet orne-w 
ment eft d’un grand prix. - 51 
. Pour l'ordinaire les jeunes Demoi- 4 
felles portent une efpéce de cou- 
ronne faite de carton , & couverte” 
d'une belle foie : le devant de cette 
couronne s’éleve en pointe au-\ 
deffus du front, & eft couvert deu 
perles , de diamans & autres orne-" 
mens. Le deflus de la tête eft cou-" 
vert de fleurs,ou naturelles , ou arti-W 
ficielles , entremélées d’aiguilles y 
au bout defquelles on voit briller desk 
pierreries. BR 
Les femmes un peu âgées, fur-# 
tout celles du commun, fe conren-# 
tent de fe fervir d’un morceau dem 


foie fort fine, dont elles font plu-# 


F 


toi 


fieurs tours à la tête. | à 

Mais ce qui releve beaucoup les” 
graces naturelles des Dames Chi 
noifes , c’eft la pudeur & l'extrême” 
modeftie, qui éclate dans leurs re2M 
gards, dans leur contenance , & 
dans leurs vêremens. Leurs robess 
{ont font longues , & leur prennent, 
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depuis le col jufqu’aux talons ; en- 
forte qu’elles n’ont de découvert que 
le vifage. La couleur de leur habit 
et indifiérente ; elle peut-être rou- 
ge, bleue ; ou verte, felon leur goût : 
1l n’y à guéres que les Dames avan- 
cées en âge , qui s’habillent de noir 
ou de violet. 

 L’habillement des hommes con- 
fifte dans une longue vefte , qui 
defcend jufqu’à terre, dont un pan 
fé replie fur Pautre, en telle forte 
. que celui de deflous s'étend jufqu’au 
côté droit |, où on Fatrache avec 
quatre ou cinq boutons d’or ou d’ar- 
gent un peu éloignés les uns des 
autres. Les manches qui font larges 
auprès de l'épaule , vont peu à pen 
fe retreciflant jufqu’au poignet , & 
fe terminent en forme de fer à che- 
val, qui leur couvre lesmains, & ne 
Riffe paroître tout au plus que le 
bout dé doigts ; car elles font tou- 
jours plus longues que la main. Ils 
fe ceignent d’une large ceinture de 
foie , dont les bouts pendent juf- 
«qu'aux genoux , & à laquelle ils 
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acrachent un étui , qui contient uñ. 
coûteau , & les deux bâconnets qui ! 
leur fervent. de fourchette , une 
bourfe , &c. | à 4 
Sous la vefteils portent en été un , 
galeçon delin , qu'ils couvrent quel- « 
quefois d’un autre caleçon de tafle- 
tas blanc , & durant l’hiver des 4 
hauts de chaufles de fatin fourré de 
coton , ou de foie cruë , ou fi c'eft # 
dans les pays Septentrionaux, de N 
peaux qui font fort chaudes. Leur | 
chemife qui eft de différente toile, ! 
feion les faifons, eft fort ample & ! 
fort courte ; & pour conferver Ke ! 
propreté de leurs habits durant les # 
fueurs de lété , pluñeurs portent 
immédiatement fur la chair. une 
efpéce de retz de foie , qui empé- 
che que leur chemife ne s'applique 
à la peau. 
En Eté ils ont le col tout nud ; 4 
mais en Hiver ils lecouvrent d'u M 
collet, qui eft ou de fatin, ou de# 
zibeline, ou de peau de renard , &m 
qui tient à la vefte, En hiver leur 
vefte eft fourée de peau de mouton,;n 


+ 
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d’autres la portent piquée feulement 
de foie & de coton. Les gens de 
qualité la doublent entiérement de: 
ces belles peaux de zibeline , qui 
leur viennent de Tartarie : ou bien 
de belles peaux de renard , avec un 


bord de zibeline: fi c’eft au prin= 


tems , ils les portent doublées d’her- 
mines. Au-deflus de la vefte, ils 
portent un furtout à manches larges 
& courtes, qui eft doublé ou bordé 
de la même maniére. ML ut 
Toutes les couleurs ne font pas 
permifes à tout le monde. Il n’y à 
que l'Empereur & les Princes du 
Sang , qui puiflent porter des habits 
de couleur jaune : le fatin à fond 


+ 


rouge eft affecté à certains Manda- . 


rins dans les jours de cérémonies. 
On s'habille communément en noir, 
en bleu, ou en violet. Le Peuple 
eft vêtu pour l'ordinaire de toile de 
coton , teinte en bleu ou en noir: 
Ils ont la tête rafée, excepté par 
derriere, ou au milieu : ils laiflenc 
croître autant de cheveux, qu'il em 
faut pour faire une longue queuë 


ENT 
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cordonnée en forme de trefle. Ce 
font les T'attares, qui les ont obligéss 
à fe rafer la tête. L 
ls fe couvrent la tête en Eté 
d’une efpéce de petit chapeau , ou 
bonnet fait en forme d’entonnoir : 
le dedans eft doublé de fatin, & fes 
deflus eft couvert d’un rotin travail= 
lé très-finement. A la pointe de ces 
bonnet , eft un gros flocon de crink 
rouge , qui le couvre , & qui fe: 
répand jufquesfur les bords. Ce crins 
eft une efpéce de poil très-fin & très 
léger , qui croît aux jambes de cer 
taines vaches, & qui fe teint en 
rouge vif& éclatant; c’eft celui quil 
eft en ufage , & dont tout le mondes 
peut fe fervir. Il y en à un autreë 
que le Peuple n'ofe porter, & qui 
n'eft propre qu'aux Mandarins, &# 
ens de Lettres. 4 
Il eft de la même forme quel 
l'autre , mais fait de carton entré! 
deux fatins , dont le deffous eft d’or“ 
dinaire , ou rouge , ou bleu , & lé 
deflus d’un fatin blanc , couvert dut 
gros flocon de la plus belle foie 
rouge » 
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rouge, qui flotte irréguliérement, 
Les gens de diflin&ion fe fervent 
aufli du premier quand il leur plaît ; 
mais fur tout lorfqu'ils vont à che 
val, ou que le tems eft mauvais K 
parcequ'il réfifte à la pluie, & qu'il - 
défend fuffifamment du Soleil » par 
devant & par derriére la tête. 
_ En Hiver ils portent un bonnet 
fort chaud, bordé de zibeline ou 
d’hermine , ou de peau de renard , 
dont le deffus eft couvert d’un flocon 
de foie rouge. Ce bord de fourures 
eft large de deux à trois pouces , 
& à fort bel air » {ur tout quand il 
eft fair de ces belles zibelines noires 
& luifantes. 

Les Chinois, fur tout ceux qui 
font qualifiés, n’oferoient Paroître 
en public fans être bottés1 Ces 
bottes font ordinairement de fatin i 
deloie, ou de toile de coton , teinte 
en couleur , & aflez juftes au pied. 
Elle n’ont ni talon, ni genouillere, 
S’ils font un long voyage à cheval , 
ces bottes font de cuir de vache, 
ou de cheval >, bien apprêté, que 

Tome ZIZ, HR 
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dien n'éft plus foaple : leurs bas à 
bottes font d’une étoffe piquée & . 
doublée de coton ; ils monrent plus ! 
haut que la borte , & à cerendroit . 
à, ils ont un gros bord de velours } 
ou depanne. En Eté ilsont d'autres : 
botres qui fonc plus fraiches. Le 
Peuple à pour chauflure une efpécé 
de patins detoilenoire. Les gensde | 
dualité en portent dans leurs mai-, 
fons, qui fonc faits d’une éroffe dé, 
foie, & qui fonc très-propres & tres- 
commodes. 

… Enfin voici comme l’on doit-être » 
hjufté toucés les fois qu’on fort de : 
la maifon , ou que l'on rend une. 
vifite de conféquence. On porte { 
parceffus les habits intérieurs une l 
longue robe d'une évoffe de foie," 
affez fouvent bleue , avec une cein-" 
ture ; fur letont un petit habit noir, 
ou violer, qui defcend aux genoux , 
fort ample, & à manches larges &, 
éourtes ; un petit bonnet fait en. 
forme de cône racourci , chargé” 
cout au tour de foies flotantes , ou. 
de crin rouge ; des bottes d'é- 
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| toffe aux pieds, & un éventail à la 
main. 
Les Chinois aiment la propreté 
dans leurs maifons ; mais on n'y 
trouve rien de magnifique. Leur 
architecture n’eft pas fort élégante , 
& ils n’ont guéres de bâtimens régu- 
Bers queles Palais des Empereurs, 
quelques édifices publics, les tours, 
les arcs de triomphe, les murailles 
des grandes Villes, les digues, les 
levées , Les ponts & les pagodes. Les 
maifons des Particuliers font très- 
fimples, & lon n’y a égard qu'à la 
commodité. Les perfonnes riches y 
ajoutent des ornemens de vernis , 
de fculpture , & de dorure , qui 
rendent leurs maifons riantes & 
agréables. 
Ils commencent d'ordinaire à 
élever des colonnes, & à y placer 
le roit; parceque le gros de leurs 
édifices ne devant-être que de bois, 
ils n’ont pas befoin de creufer des 
-fondemens bien avant en terre. Ils 
font leurs murailles de briques ou 
de terre battue ; en certains en- 
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droits elles font toures de bois. Ces. 
maifons n’ont pour l'ordinaire que le w 
rez de chauflée celles des mar-W 
chands , le plus fouvent, ont un! 
étage , où ils mettent leurs mar- M 
chandifes. : 
- Dans les Villes prefque toutesles w 
mailons font couvertes de tuiles ; 
‘ces tuiles font toutes en demi canal, " 
& fort épaifñles. On couche cesk 
tuiles fur la partie convexe, & pourk 
couvrir les fentes dans les endroits 
‘où les côtés fe couchent, on enmeth 
de nouvelles , mais renverfées. Lesw 
chevrons & les pannes font rondes # 
ou quarrées : fur les chevrons on 
couche des briques minces , de 
la forme de nos grandes ou de peti-h 
tes planches de bois, ou-des nattesh 
de rofeaux , fur quoi on met unh 
enduit de mortier ; quand il eft un® 
peu fec, on couche les tuiles. Ceuxh 
qui font en état de faire de la dé" 
penfe , lient les tuiles avec de lan 
chaux ; le commun fe fert de mor 
tier. ; € 


Dans la plûpart des mailons y” 
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aprés la premiére entrée , il y a une 
fale oppofée au midi , de la longueur 
d'environ 30 à 35 pieds. Derriére 
cette fale font trois ou cinq cham- 
bres , qui vont d'Orient en Occi- 
dent. Le milieu fert de falon inté- 
rieur ; le toit de la maifon eft porté 
fur des colonnes. 

On voit plufeurs maifons, où les 
portes du milieu de chaque corps de 
logis fe répondent ; ainfi l’on décou- 
vre d’abord en y entrant une lonoue. 
fuite de corps de logis. Chez les 
gens du commun , les murailles font 
faites de brique qui n’eft pas cuite ; : 
mais par le devant elles font incruf-. 
tées de briques cuites : en certains. 
endroits, elles font de terre battue : 
entre deux ais. Il y en a d’autres où : 
on ne fe fert point de murailles ; ils 
ferment leurs maifons avec des 
clayes , qu'ils enduifent de terre & 
de chaux. Mais chez les Perfonnes 
de diftinttion , les maifons fonttou- 
tes de briques polies, & fouvent 
cizelées avec art. # 

. Dans les Villages , fur tout en 
! Hhiüÿ 
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quelques Provinces , les maifons 
font la plüpart de terre,& fort bafles. 
Le toît fait un angle fi obfcur , ou 
bien eft tellement arrondi peu à peu, 
qu'il paroit plat ; il eft de rofeaux 
couverts de terre, & foutenus par . 
des nattes de petits rofeaux, qui : 
portent fur des pannets & fur des 
folives : ily a des Provinces, où 
au lieu de bois de chauffage , on fe. 
fert de charbon de terre, ou bien : 
de rofeaux , ou de paille. | 
Les maifons des Grands Seigneurs : 
& des Perfonnes riches n’ont que: 
le rez de chauflée ;: mais elles font : 
plus élevées que les maifons ordi- 
naires. La couverture eft propre, &c : 
le haut du toît a divers ornemens, | 
le grand nombre des cours & des 
appartemens propres à loger leurs. 
domeltiques , fuppléent à leur. 
beauté, & à leur magnificence. 
Les Hôtels des principaux Man- ! 
darins & des Princes , furprennent” 
par leur vafte étendue. Ils ont quatre# 
ou cinq avant-Cours , AVEC autant den 
corps de logis dans chacune des 
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cours. À chaque frontifpice il y a 
trois, portes : celle du milieu eft plus - 
grande; & les deux côtés font ornés 
de Lions de marbre. Proche de la 
rande porte eft une place environ 
née de barrieres couvertes d’un beau 
vernis rouge ou noir : aux deux côtés 
font deux petites tours , où H y a 
des tambours , & d’autres inftru 
mens de Mufque , dont on joue à 
différentes heures du jour , fur 
tout lorfque le Mandarin fort, ou 
qu'il entre , ou qu'il monte à fon 
tribunal. ‘ 
__ Au-dedans, on voit d’abord une 
grande Place, où s'arrérent ceux qui 
ont des Procès ou des Requêtes à 
préfenter ; des deux côtés font de 
petites maifons, qui fervent d'étude 
aux Officiers du Tribunal; puis on 
voit trois autres portes , Qui ne sou 
vrent que quand le Mandarin monte 
au Tribunal. Celle du milieu eff 
- fort grande ; & il n°y a que les Per- 
_ fonnes de diftinion qui y pañlent, 
Les autres entrent par celles qui 
. font à côté. Après cela on apperçois 
| Hh ii} 
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une autre grande cour, au bout de 
laquelle eft une grande fale, où le. 
Mandarin rend la juftice : fuivene 
lune après l’autre deux fales defti- ! 
nées à recevoir des vilites. Elles font 
propres , garnies de fiéges & de. 
divers meubles. | 5 
Les Officiers du Tribunal font 
des Ecrivains, des efpéces de No: 
taires , &c. [l y en a de fix fortes, 
qui font chargés chacun dans leur 
étude des fix différentes affaires , 
Qui Ont rapport aux fix Cours Sou- 
veraines de Peking. De forte qu'un « 
Mandarin particulier fait en petit 
dans fon Tribunal, ce qu’il fera un ! 
jour dans une des Cours Souverai-t # 
nes à l’écard de tout PEmpire. Ils 
font entretenus des. deniers publics, # 
& ils font ftables : c’eft pourquoi 
les affaires vont toujours leur che- 4 
min, quoique les Mandarins chan- R 
gent fouvent, ou parce qu'on les 
Calle , ou parce qu'ils font envoyés 
en d'autres Provinces. 4 
On pañle enfuite une autre cour ; 
& lon entre dans une autre fale di 
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beaucoup plus belle que la pre- 
miére , où l’on n’admet que les amis 
particuliers. Tout au tour eft le lo- 
gement des domeftiques du Manda- 
tin. Âprés cette fale eft une autre 
cour. On trouve une grande porte, 
qui ferme l’appartement des fem- 
mes & des enfans; aucun homme 
n’y oferoit entrer. Tout y eft propre 
& commode, on y voit des jar- 
dins , des bois, des lacs , & tout ce 
qui peut récréer la vue. Il yen a 
qui forment des rochers, & des. 
montagnes artificielles, percées de 
tous côtés avec divers détours en 
forme de labyrinthes,pour y prendre 
le frais; quelques-uns y nourrifient 
des Cerfs , & des Daims. Quand ils 
ont aflez d’efpace pour faire une 
efpéce de parc, ils y ont pareille- 
ment des viviers pour des Poiflons, 

& pour des Orfeaux de riviere. 

* Les Chinois ne font pas curieux 
d’embellir l'intérieur de leurs mai- 
fons : on n’y voit ni tapifleries , ni 
miroirs , ni dorures. Comme les 
vifites ne fe reçoivent jamais dans 
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les appartemens intérieurs » mais. 
feulement dans une grande fale qui 
eft fur le devant dela maifon, il 
n'eft pas étonnant qu'ils en retran- 
chent des ornemens aflez inuriles ; 
qui ne feroient vüs de perfonne. 
Les principaux ornemens dont 
Jeurs fales & leurs appartemens font 
embellis , ne laiffent pas d’avoir un 
rand air de propreté , & de plaire 
Ÿ Ja vue. On y voit de grofles lan 
rernes de foie peintes & fufpendues, 
au plancher ; des tables , des cabi- 
nets , des paravents ; des chaifes de 
ce beau vernis noir & rouge , qui eft 
fi tranfparent , qu’au travers On ap+ 


perçoit les veines dubois, & fi clair, 


qu'il paroît comme une glace de 
miroir ; diverfes figures d’or ou d'ar- 
gent , où d’autres couleurs peintes 
Lar ce vernis , lui donnent un nouvel 


éclar. De plus les tables , les cabi= 


nets, les buffets font ornés des. plus 
beaux vafes de porcelaine. 

Outre cela ils fufpendent en di- 
vers endroits des piéces de fatin 
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blanc , fur lefquelles on a peint des 
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fleurs , des oifeaux , des montagnes, 
des payfages ; fur quelques autres , 
ls écrivent en gros caracteres des 
Sentences morales , où il y a prefque 
tou ours quelque obfcurité : elles 
font tirées de Phiftoire , & ont fou- 
vent un autre fens , que le fens natru- 
rel des paroles. Ces Sentences font 
d'ordinaire deux à deux , & font 
conçüûes dans un pareil nombre de 
lettres. [ly en a qui fe contentent 
de blanchir les chambres, ou d'y 
coller fort proprement du papier, 
en quoi les Ouvriers Chinois excel- 
lent. | 
Quoi qu'on ne paroïfle jamais 
dans les chambres où ils couchent, 
& que ce feroit une impolitefle d'y 
conduire un étranger , leurs lits, 
furtout parmi les Grands Seigneurs, 
ne laiflent pas d’avoir leur beauté & 
leur axzrément. Le bois eft peint, 
doré & orné de fculpture ; les ri- 
_deaux font différens felon les faifons : 
en Hiver & dans le Nord , üls font 
d’un double fatin , & en Eté , d’un 
 fimple rafferas blanc , femé defleurs, 
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d’oifeaux & d'arbres, ou d’une gazé 


très-fine, qui n'empêche pas l'air de 
pafler , & qui eft aflez ferrée pour 
garantir des moucherons. Lès gens 
du commun en ont de toile, d’une 
efpéce de chanvre fort claire. Les 
matelas dont ils fe fervent, font 
boutrés de coton fort épais. 

Dans les Provinces Septentrionaë 
les , on drefle des briques crues en 
forme de lit , qui eft plus ou moins 
large, felon que la famille eft plus 
ou moins nombreufe. À côté eit un 

etit fourneau , où l’on met le char- 
in , dont la flâme & la chaleur fe 
répandent de tous côtés par des 
tuyaux faits exprès , qui aboutiflent 
à un conduit , lequel porte la fumée 
jufqu’au deflus du toît. Chez les 
Perfonnes de diftinétion, le four- 
neau eft percé dans la muraille ; & 
c’eft par dehors qu’on lallume : 
par ce moyen le lit s'échaufle , & 
même toute la maifon. [ls n’ont pas 
befoin de lits de plumes comme en 
Europe ; ceux qui craignent de cou- 
cher immédiatement fur la brique 
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chaude , fe contentent de fufpendre 
fur ces lits de briques une efpéce 
d’eftrapontin : il eft faic de cordes 
ou de rotin, qui a le même eflet 
que les fangles dont on fe fert pour 
les lits d'Europe. 

Le matin rourcela fe leve , & on 
met à la place des tapis ou des nates, 
fur lefquelles on saffied. Commeils 
n'ont point de cheminées, rien ne 
leur eft plus commode : toute la 
famille y travaille fans reffentir le 
moindre froid, & fans qu'il foit 
néceflaire de prendre des habits 
fourrés de peaux. C’eft à l’ouverture 
du fourneau , que le menu peuple 
fait cuire fa viande ;: & comme les 
Chinois boivent toujours chaud, il 
y fait chauffer fon vin , &il y pré- 
pare fon thé. Ces lits font plus 
grands dans les Hôtelleries , afin 
. que plufieurs Voyageurs y trouvent 
 Jeur place, RES 
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CHAPITRE XXL 


Etendue du Paraguai. Vafte Continent 
entre La riviere du Paraguai © le 
Perou : Province des Chiquites , 
etendue de cette Province ; cours des 
rivieres qui l'arrofent ; qualités du 
Pays 3 fruits © animaux qw'il 

roduit ; combien leur Langue ef 
difficile à apprendre : Religion, 
Moœurs , Coñtumes, © occupations 
des Chiquites. 


A Province du Paraguaiäenvi- 
ron 600 lieues de longueur: M 
elle eft divifée en cinq Gouverne- 
mens, & en autant de Diocefes, 
Cette érendue de Pays eftparragée # 


du Septentrion au Midi par une É. 
longue chaîne de Montagnes, qui M 


commencent à Potoli, & conti- 
nuent jufqu’àlaProvince de Guayra. 
C'eft dans ces Montagnes , que 
trois grandes riviéres prennent leur 
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fource ; fçavoir le Guapay , la 
Riviére rouge & le Picolmago. Ces 
deux derniéres arrofent une grande 
étendue de terre, & viennent enfuite 
décharger leurs eaux dans le grand 
fleuie Paraguai. | 

C’eft à la naïffance de ces deux 
riviéres , & dans les confins du 
Pérou , que vinrent fe réfugier les 
Chiriguanes, il y aun peu plus de 
deux Siécles, abandonnant la Pro- 
vince de Guayra, qui étoit leur 
terre natale. Les affreufes Monta- 
gnes qu'ils habitent , ont cinquante 
lieues d’étendue à l'Eft de la Ville de 
Tariya, & plus de cent au Nord. 
Voici quelle fut la caufe de leur 
tran{migration, 

Au tems que les Rois de Caftille 
&de Portugal's’eforçoient d’accroi- 
tre leur domination dans les Indes 
Occidentales , un brave Portugais , 
plein d’ardeur pour le fervice du 
Roi fon maître Jean II. voulut 
fignaler fon zéie par de nouvelles 
_ découvertes, Il part du Bréfil avec 

grois autres Portugais ; également 
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intrépides , qu'il s’éroit afociés ; 


& après avoir marché trois cens : 
lieues dans les terres ; il arrive fur le 


bord du Fleuve Paraguai, oùayant 


engagé deux mille fndiens pour 
l'accompagner , il fit plus de cinq 
cens lieues. Îl arriva jufqu’aux con- 
fins de l'Empire de l’Inga: aprèsy 
avoir amaflé beaucoup d’or & d’ar- 
gent , 1l reprit fa route pour fe 
rendre au Bréfil , où il comptoit 
jouir de toutes les douceurs que fa 

rande fortune devoit lui procurer. 
it ne connoiffoit pas apparemment 
le génie des Peuples aufquels il 
s'éroit livré. Lorfqu'ilétoit le moins : 


fur fes gardes , il fut cruellement … 
maflacré , & perdit la vie avec fes 


richefles. 


Ces Barbares ne doutant pas « 


qu'une action fi noire n'attirât fur 
eux les armes Portugaifes , fonge- 


rent au plutôt à fe fouftraire au « 


châtiment que méritoit leur perfi= 


die , & fe retirerent dans les Mor- . 
tagnes , où 1ls font encore mainte- : 


k 
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tre mille, quand ils y pénétrerent : 
On en compte aujourd’hui plus de 
vingt mille, qui vivent fans habita- 
tion fixe, fans loi , fans police , fans 
humanité, errans par troupes dans 
les forêts , défolans les Nations voi- 
fines , dont ils défolent les habitans, 
qu'ils emménent dansleurs terres, 
où 1ls les engraiffent de même qu’on 
engraifle les bœufs èn Europe , & 
après quelques jours , ils les évor- 
gent, pour fe repaitre de leur chair 
dans les fréquens feftins qu'ils fe 
donnent. On prétend aw’ils ont dé- 
truit ou dévoré plus de cent cin- 
quante mille Indiens. 

ITeft vrai que depuis l’arrivée des 
Efpagnois au Pérou, d'où ils ne 
font pas fort éloignés , ils fe defic- 
coûrument peu à peu d'une telle 
barbarie. Mais leur génie eft tou- 
jours le même ; ïls font toujours 
également perfides , difimulés , 
légers, inconftans & féroces. 

Venons à la Province des Chi- 
quites. 

Cette Province contient une inf, 


= : 
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nité de Nations fauvages, que les 


Efpagnols ont nommé Chiquites , 
uniquement parce que la porte de 
leurs cabannes eft bafle& fort petite, 
& qu'ils ne peuvent y entrer qu'en 
s’y gliffant & fe rappetiflant. Îls en 
ufent de la forte , afin de n’y point 
donner entrée aux Mofquites , & à 
beaucoup d’autres Infeétes très-in- 


commodes, dont le Payseftinfeite, : 


_ furtout dans les tems de pluie. 
Cette Province a deux cens lieues 


de iongueur fur cent de largeur : elle 
eft bornée au Couchant par la Ville 


de fainte Croix dela Sierra , & un 
peu plus loin parle Pays des Moxes. 
Elle s'étend à l'Orient jufqu’au fa- 


meux {ac des Xarayes , qui eft d'une : 
fi grande étendue, qu’on l'a nommé 
la mer douce; une longue chaine. 


de montagnes la borne au Nord, & 
la F'rovince de Chaeo au Midi. Elle 
eft arrofée par deux riviéres ; fça- 
voir le Guapai , qui prend fa fource 


dans les Montagnes de Chaquifaca , M 
& coule dans une grande plaine , M 
jufqu'à une efpéce de Village des M 
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Chiriguanes , nommé 4bopo ,. d’où 
prenant fon cours vers l'Orient, 
il forme une grande demi - lune, 
qui renferme la Ville de fainte 
Croix de la Siera ; puis tirant entre 
Je Nord & fe Couchant , il arrofe 
les plaines qui font au bas des Mon- 
tagnes , & va fe décharger dans 
Je Lac Mamoré, fur le bord du- 
quel font quelques habitations des 
- Moxes. 

La feconde riviére fe nomme 
Aperé , ou faint Michel, S& fource 
eft dans les montagnes du Pérou, 
d’où coulant fur les terres des Chiri- 
guanes , où elle change {on nom en 
celui de Parapiti, elle fe perd dans 
d'épailles forêts ; & après plufieurs 
détours , qu’elle fait entre le Nord 
& le Couchant , elle va droit au 
Midi: puis recevant dans fon litrous 
les ruiffeaux des environs, elle pafle 
par les Peuplades des Bawres , & 
décharge fes eaux dans le Lae 
Mamoré , d’où elle fe rend dans 
le grand fleuve Maragnan , ou des 
Amazones, FraL Lot 

iÿ 
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Ce Pays eft fort montagneux & 
rempli d’épaifles forêts. La quan= 
cité de différentes Abeilles qu'on y « 
trouve, fourniflent du miel & dela- 
cire en abondance. 11 y en a d'une 
efpéce , que les Indiens appellent 
Opemus , qui reflemblent le plus à 
celles d'Europe. Le miel quelles 
produifent exhale une agréable 
odeur ; leur cire eft fort blanche , 
mais un peu molle On yvoitdes M 
Singes , des Poules , des Tortues 
. des Bufles , des Chevres, des Cerfs, 
dès Tygres, des Ours & d’autres 
Bêtes féroces. On y trouve des Cou- 
leuvres & des “erpens , dont le ve- 
nin eft très-préfent. [l y ema done M 
on n'eft pas plutôt mordu, quele # 
corps s'enfle extraordinairement , M 
& que le fang fort par tous les W 
membres, par les yeux ; par les M 
oreilles ; la bouche, les narines, & 
même par les ongles: Comme lhu- w 
meur peftilente s’'évapore avec le w 
fang ; leurs morfures ne font pas # 
mortelles. Il y en a d’autres, dont le M 
venin eft beaucoup plus dangereux. M 


% 
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N'en eût-on été mordu qu'au bout 
du pied, le venin monte auffi rôt à : 
la tête, & fe répand dans toutes les 
veines; il caufe des défaillances ; 1e 
délire & la Morte 

Le terroir de cette Province eft 
-féc de fa nature ; mais dans le terms 
des pluies ; qui durent depuis le 
mois de Décembre jufqu’au mois de 
Mai , toutes les Campagnes font 
inondées |, & tout commerce eft 
interdit entre les habitans H fe 
forme alors de grands Lacs » qui 
abondent en toutes fortes de poif- 
fons. C’eft le rems où les Indiens 
font la meilleure pêche. Ils compo 
fent une certaine pâte amére , qu'ils 
jettent dans ces lacs, & dont les 
poifions font friands. Cette pâreles 
ennivre ; ils montent auflitôét à 
fleur d’eau, & ont les prend fans 
peine. 
Quand les pluies font ceflées, ils 
enfemencent leurs terres, qui pro- 
duifent du ris, du mays , du blé 
d'Inde, du coton , du fucre-, du 
tabac, & divers fruits propres du 


- 
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Pays , tels que font ceux du platanés 
des pins ,; des mani , & des zapal- | 
less Ceux-ci font une efpéce de'4 
callebalfe , dont le fruit eft meilleur 
& plus favoureux qu'en Europe. | 
Iny croît ni bled ni vin. | 
De routes les Langues qu'on 
parle parmi ces différentes Nations , . 
la plus difficile à apprendre eff celle | 
des Chiquires. Leur Grammaire Be 
peut prefque fe comprendre. Leurs 
verbes font irréguliers, & leurs conju= É 
gaifons differentes. Quand on fçait | 
conjuguer un Verbe , on n'en €it | 
pas plus avancé pour apprendre à ! 
conjuguer les autres. Pour cequi eft , 
de leur prononciario à 
que les paroles leur fortent de l&k 
bouche quatre à quatre. Auflia-ton 
une peine infinie à entendre ce qu'ils 
prononcent fi mal. Les Indiensw 
même des autres Nations ne peuvenen 
Ha parler que quand ils l'ont app mien 
dans leur jeunefle. Ces Peuples ne! 
s'enrendent pas quelquefois eux-mês. 
mes ; & il faut obferver que toutes 
les Nations renfermées fous le noë® 
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de Chiquites ne parlent pas à beau. 
coup prés la même Langue. A 
chaque pas on trouve de petits Vil- 
Jages de cent familles tout au plus, 
dont le langage n’a aucun rapport à 
celui des Peuples qui les environ- 
nent. 14 

Le dérangement des faifons, & 
“Ra chaleur exceffive du climar y eau- 
fent beaucoup de maladies, fou- 
vent même la pefte , qui enleve: 
quantité de monde. Ces Peuples 
ont d'ailleurs f groffiers | quis. 
ignorent jufqu’aux moyens de fe 
précautionner contre les injures de: 
Pair. Hs ne connoiflent que deux 
maniéres de fe faire traiter dans 
Jeurs maladies, La premiére eft de: 
faire fucer la partie où ils fentent de 
la douleur , par des gens que les 
Efpagnols ont appellés pour cette 
raifon Chapadores. Cet emploi eft 
exercé par les Caciques, qui font 
les Principaux de la Nation , & 
qui par là fe dorment une grande 
autorité fur l’efprit de ces Peuples. 
Leur coutume eft de faire diverfes 
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queftions au malade. Où fentez-vous . 
de la douleur, lui-demandent-ils ? en. 
quel lieu êtes vous allé immédiate 
ment avant votre maladie ? n'avez- 
vous pas répandu la Chica ( c’eft 
une liqueur ennivrante, dont'ils. 
font grand cas) n avez-vous pas jetté 
de la chair de cerf , ou quelque mor- 
ceau de tortue. Si le malade avoue 
quelqu'une de ces chofes : juftement: 
reprend le Médecin , voilà ce qui. 
vous tuë ; l'ame du cerf ou de la. 
tortue éft entrée dans votre corps, 
pour fe venger de l’outrage que vous 
lui avez fait. Le Médecin fuce en- 
fuite la partie mal affectée, & au 
bout de quelque tems , 1l jette par M 
la bouche une matiére noire. Voilà, # 
dit-il, le venin qué j'ai tiré de votre M 
Corps. 4 
. Le fecond remede auquel ilsontre- « 
cours eft plusconformealeursmœurs M 
barbares. Ils tuent les femmes Indien- 
nes,qu'ils simaginent être la caufe dem 
leur mal , & offrant ainf par avance” 
cette efpéce de tribut à la mort, ils 
fe perfuadent qu’ils font exempts d "2 
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le payer par eux-mêmes. Comme 
leur intelligence eft fort bornée, & 
que leur efprit ne va pas plus loin 
que leurs fens, ils n’attribuent toutes 
leurs maladies qu'aux caufes exté- 
rieures , n'ayant aucune idée des 
principes internes ; qui altérent la 
fanté. | 

Hs ont la plüpart la taille belle 
& grande , le vifage un peu long. 
Quand ils ont atteint l’âge de vingt 
ans , ils laiflent croître leurs che- 
veux. Ils vont prefque tout nuds; 
ils laiflent pendre négligemment 
fur leurs épaules un paquet de 
queues de finges & de plumes d’oi- 
feaux , qu'ils ont tués à la chañle, 
afin de faire voir par-là leur habileté 

à tirer de l'arc. Ils fe percent les 

oreilles & la levre inférieure, où 
ils attachent une piéce d’étain. Ils 
fe fervent encore de chapeaux de 
plumes, aflez agréables par la diver- 
fité des couleurs. Les feuls Caci- 
ques ont des chemifettes. Les fem- 
mes portent une efpéce de tablier 
qui s'appelle dans leur langue Typoys 

Tome LIL, KK 
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On ne voit parmi eux aucune 

_ forme de police ni de gouverne- 
_ ment: cependant dans leurs affem- 
blées ils fuivent lesavis des Anciens 
& des Caciques. Le pouvoir de ces » 
derniers ne fe tranfmet pas à leurs 
enfans ; ils doivent l’acquérir par 

leur valeur & par leur mérite. Ils w 

pañlenc pour braves quand ils ont # 

tué leur ennemi , ou qu’ils l'ont fait # 

prifonnier; ilsn'ont fouvent d'autre : 

raifon de fe faire la guerre, que. 

Yenvie d’avoir quelques ferremens , 

ou de fe rendre maîtres des autres, 

à quoi ils fonc portés par leur natu-, 
_rel fier & hautain : du refte ils trai-" 
tent fort bien leurs prifonniers, & 

fouvent ils les marient à leurs 

filles. | À 

_ Quoique la Polygamie ne foit, 

pas permife au Peuple, les Caci-# 

ques peuvent avoir deux ou trois 

femmes. Comme le rang qu'ils. 

tiennent les oblige à donner fouvent 

la Chica , [ liqueur faite de Mays ,# 

de Magnoc , & de quelques autres, 

fruits | & que ce font les femmes 
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qui l’apprétent , une feaie ne fufi- 
roit pas à cette fonétion Où ne 
prend aucun foin des enfans ; ainfi 
abandonnés à eux-mêmes, ils s’ac- 
coutument à vivre dans une indé- 
pendance abfolue. 

Leurs cabannes font de paille, 
faites en forme de four. Îls ont 
pourtant de grandes maifons conf- 
truites de branches d'arbres , où 
Jlogent les garçons qui ont quatorze 


OU quinze ans; car à cet âge, ils 


ne peuvent plus demeurer dans la 
-cabanne de leur pere. C’eft dans ces 
. mêmes maïfons qu'ilsreçoivent leurs 


hôtes, & qu'ils les régalent , en leur 
-donnant la Chica. Ces fortes de 


 feftins, qui durent d ordinaire trois. 
2 
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jours & trois nuits, fe paflent à 


boire , à manger , &-à danfer. C’eft 
à qui boira le plus de la Chica, dont 


ils s’ennivrent jufqu’à devenir fu- 


rieux: alors ils fe jettent fur ceux 


. done ils croyent avoir recu quelque 
_affront ; & il arrive fouvent, que 
.ces réjouiflances fe terminent par la 


-mort de quelqu'un de ces miféra- 
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Voici de quelle maniére ils paflent 
Âa journée dans leurs villages. Ils dé- 
jeunent au lever du Soleil, puis ils 
jouent de la flute en attendant que la 
rofée fe pale ; car, felon eux, elle 
eft fort nuifble à la fanté. Quand le 
Soleil eft un peu haut , ils vont 
labourer leurs terres avec des péles 
d'un bois très-dur , qui leur tien- 
nent lieu de bêches. À midi ils vien- 
nent dîner ; fur lefoir ils fe promé- | 
nent ; ils fe rendent des vifites les … 
uns aux autres , ils fe donnent à «* 
manger & à boire. Le peuqu'ils 
ont, fe partage entre tous ceux qui … 
font préfens. Comme les femmes . 
font ennemies du travail , elles : 
pallent prefque tout leur tems à fe » 
vifiter, & à s’entretenir enfemble. 
Elles n’ont d’autre occupation que # 
de tirer de l’eau , d'aller quérir du 
bois , de cuire le Mays; l'Hiver, “ 
de filer de quoi faire leur Typoy, ou 4 
bien les chemifettes & les hamacs « 
de leurs maris ; car pour ce qui les 
regarde , elles couchent fur laterre , « 
qu'elles couvrent d’unfimple tapisde 1 
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palmier ou bien elles fe repofent 
fur une claye , faite de gros Éttois 
aflez inégaux. Ils foupent au cou- 
cher du Soleil, & auili-tôt après ils 
vont dormir, à la réferve des jeunes 
garçons , & de ceux qui ne font pas 
mariés. Ceux-ci s'aflemblent fous 
des arbres, &ils vont enfuite danfer 
devant toutes les cabanes du village. 
Leur danfe eft aflez particuliere ils 
forment un grand cercle, au milieu 
duquel fe mettent deux Indiens , 
qui jouent chacun d’une greffe flute, 
qui n'a qu'un trou, & qui parcon- 
féquent ne rend que deux tons. 

Ils fe donnent de grands mouve- 
mens au fon de cetinitrument , fans 
pourtant changer de place. Les In- 
diennes forment pareillement un 
cercle de danfe derriere les garçons, 
& ils ne vont prendre du repos, 
qu'après avoir pouflé ce divertifle- 
ment jufqu'à deux ou trois heures 
dans la nuit. 

Le tems de leur pêche & de leur 
chafle fuit la réco!te du Mays. Ils 
1e partagent en diverfes troupes, & 
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vont chaffer fur les montagnes pen 
dant deux o1 trois mois. {ls nere- 
viennent de leur chafle que vers le 
mois d'Aoûr, quieft le tems auquel 
ils enfemencent leursterres. 
Ii n’y a guére de Nation , quel- 
que barbare qu'elle foit, qui ne 
* reconnoiffe quelque Divinicé. Pour 
ce qui eft des Chiquites, il n'y à 
parmi eux nul veftise d'aucun culte 
qu'ils rendent à quoi que ce foir de 
vifible ou d’invifible, pas même au 
démon qu'ils appréhendent extrême- 
ment. C’eft ce qui les a portés à dé- 
truire entiérement les forciers, qu'ils 
regardent comme les plus grands : 
ennemis de la vie : même à pré- « 
fent ils fufñroit qu'un homme eût 
rêvé en dormant, que fon voifineft \ 
forcier, pour qu'il fe. portâc à lui 
ôter la vie , s’tlle pouvoit. 
= Cependant ils ne laiflent pas 
d'être fort fuperftitieux , furtout 
par rapport au chant des Oifeaux, M 
qu'ils obfervent avec une attention 
fcrupuleufe. Ils en augurent les 
malheurs qui doivent arriver , & « 
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delà 1ls jugent fouvent que les Efpa- 
gnols font prêts de faire des irrup- 
tio is fur leurs terres. Cette appré- 
henfon feule eft capable de les faire 
fuir bien avant dans les montagnes. 
Alors les enfans fe féparenr de leurs 
peres ; & les peres ne regardent plus 
leurs enfans que comme des étran- 
gers. Les liens dela nature n’ont pas 
la force de les unir enfemble : un 
pere vendra fon fils pour un couteau 
ou pour une hache, | 


Fin du troifiéme Polume. 
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